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QUELQUES PAROLES D'ESTE.
'         (Ésaïe LXIV — LXV)
700 ans environ avant la naissance de Jésus, de ce Messie que le peuple d'Israël attendait et qu'il n'a point reçu, Dieu avait envoyé un grand prophète, Ésaïe, à Jérusalem ; il annonçait à la nation rebelle le jugement qui devait la frapper, mais en même temps la grâce, cette grâce qui apporte le salut à tous les hommes. Dieu parlait par sa bouche à la conscience de ces pécheurs" endurcis, et ses paroles sont aussi'vraies aujourd'hui qu'elles l'étaient il y a 2.600 ans, et s'adaptent tout aussi bien aux circons​tances du monde actuel. « J'ai étendu ma main tout le jour vers un peuple rebelle, qui marche dans une voie qui n'est pas bonne, après leurs propres pen​sées ; un peuple qui me provoque continuellement en face ». « J'ai appelé et vous n'avez pas répondu, l'ai parlé et vous n'avez pas écouté ».
Tel était l'état de l'homme, tel il est de nos jours. Dieu parle et on se détourne, parce que la Parole de Dieu sonde le coeur et qu'il est impossible de se jus​tifier devant Lui : « Toutes nos justices, dit le pro​phète, sont devenues comme ua vêtement souillé,... et nos iniquités, comme le vent, nous emportent ». Nous ne savons que trop bien, n'est-ce pas, où elles
Liv. — 1.
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nous emportent : loin de Dieu, de ce Dieu  saint et juste qui ne peut tolérer le mal en sa présence.
Mais il y a une ressource, une espérance, un salut pour le pécheur. Dieu n'a jamais abandonné l'hôm-me, et tout au long de ce livre nous en trouvons Jes preuves les plus touchantes. « Nous avons péché.-., et nous serons sauvés ». « Je suis recherché de ceux qui ne s'enquéraient pas de moi, je suis trouvé de ceux qui ne me cherchaient pas. J'ai dit : me voici, me voici... » Ce cri d'appel retentit aujourd'hui en​core, et il est encore temps, mais hâtez-vous pen​dant qu'on Le trouve, car plus tard il sera trop tard. Vous, qui ne vous êtes pas enquis, vous, qui n'avez pas cherché, sachez qu'il y a un salut pour vous, et que ce salut c'est Jésus Christ mort sur la croix pour vos péchés, ressuscité pour votre justification, Jésus Christ qui dit : me voici.
ESCLAVAGE ET DÉLIVRANCE
Invité à se tourner vers Jésus pour trouver la
paix, un mourant saisi d'angoisse ne pouvait que ré​
péter : « Ah ! ma vie, ma vie !... »
_        *
Elle avait'éfélamentable, la vie du pauvre homme dont la dernière heure était proche. D'un physique
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fort disgracié, il avait vécu moralement solitaire, portant le faix d'une existence torturée par la « ra​cine de toutes sortes de maux », comme dit l'Ecritu​re : l'amour de l'argent. On citait de lui bien des traits de la plus sordide avarice ; et s'il convenait, selon le proverbe « on ne prête qu'aux riches », de faire la part'de l'exagération habituelle dans les his​toires qui occupent tous les villages, cependant, en ce pauvre être, la passion d'amasser semblait bien avoir étouffé tout autre sentiment. Son existence s'était écoulée tristement, aux côtés de sa femme, aussi avare que lui-même. Un seul ray.on avait bril​lé, dans la vie de ces esclaves du dieu argent : un fils avait grandi, aimable et bien doué, fierté de sa mère, pour qui il fut un but, jusqu'à ce que l'em​porta la terrible tempête de 1914.
Restés seuls, leur sombre passion se fit plus som​
bre encore : rien désormais ne comptait pour eux
que les pièces de monnaie qu'ils amassaient, chacun
de son côté, et se cachaient jalousement l'un à l'au​
tre. Paysans attachés à une terre qui rend chiche​
ment dans nos montagnes ce qu'on lui donne à faire
fructifier, sou par sou ils ajoutaient à leur trésor,
s'astreignant, pour l'augmenter, aux plus invraisem​
blables privations. Et dans ces deux cœurs dessé​
chés, la racine de toutes sortes de maux.plaçait une
haine véritable qu'ils se manifestaient en toute oc​
casion. Ils avouaient que leur seule joie était de se
voler l'un l'autre, quand par mégarde il oubliait sa
bourse, ou qu'elle ne dissimulait pas assez son bas
de laine...
■       '
Pourtant, ils avaient maintes fois entendu l'Evan-
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gile. La Bible était à leur foyer. Dans les dernières années de sa vie, le pauvre homme ne pouvait faire taire la voix de sa conscience, qui parfois parlait très fort. Il désirait alors saisir ce qui lui avait été souvent présenté : le pardon, la paix, inconnus à son cœur si troublé. Au souvenir sans doute de jours plus sombres encore que les autres, il ouvrait la Bible, cherchait, sans savoir l'y trouver, la parole de consolation et de foi. Quand elle le voyait ainsi tourmenté, gémissant tout haut, sa femme avait des phrasés terribles : « Tu peux la lire, ta Bible, elle n'a rien pour toi, sinon la condamnation ; elle te juge... » Et lorsqu'il clamait lamentablement sa mi​sère : « Perdu, je suis perdu l — Ah ! disait-elle, je lé pense bien ; le ciel n'est pas pour toi, mon pauvre homme ; ta place est ailleurs... »
On le voyait, de loin en loin, le dimanche soir, aux réunions chrétiennes qui avaient lieu au villa​ge ; il en repartait le premier, sans rien emporter de cette paix qu'il seniait chez certains, sans avoir répondu à l'appel du Sauveur : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et je vous donnerai du repos (Matthieu XI, 28).
L'hiver dernier, on le vit physiquement diminué. Un dimanche, bien affaibli, mais sans doute plus que jamais tourmenté, il vint une dernière fois à la réu​nion, peinant presqu'une heure pour parcourir quelques centaines de mètres. Peu de temps après, il s'alitait; sa pauvre femme également. De leurs lits, des grabats, ils pouvaient encore échanger pa​roles dures, propos amers...
Une nuit, il entendit sa compagne de chaîrie et de
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douleurs se plaindre longtemps; puis brusquement ce fut le silence. Au matin, des voisins compatis​sants, entrant pour leur porter quelque secours, la trouvèrent glacée du froid de la mort...
Peu après, son cœur d'avare exprima le désir de toute sa vie, posséder tout entier l'argent de leur sombre ménage. Il dit à sa sœur : « Cherche sa bourse et donne-la moi ». Sous son traversin, en un geste satisfait mais que les circonstances rendaient hideux, il cacha ce qu'il avait toujours convoité.
Mais* son état était grave. Autour de lui, on le sentait près de sa fin, appelé à suivre de bien près dans la tombe celle qui, partageant sa passion, avait porté le même terrible joug de péché. Nul n'aurait-il pour lui une parole d'En-haut ? Personne ne sem​blait vraiment penser que le pauvre homme devrait bientôt quitter son piètre trésor terrestre, pour en​trer dans l'Éternité.
Le Seigneur, qui, Lui, pensait en miséricorde au vieil avare, permit que l'une de ses nièces, croyante, vînt le voir : « Mon oncle, dit-elle, ne vous inquié​tez-vous pas de votre âme ; la vie d'un homme n'est pas dans ses biens ; il vous faudra comme nous tous paraître devant Dieu. Qu'en sera-t-il pour vous ?
D'une voix qui trerriblait d'effroi, il répondit : « Ah ! je suis perdu, perdu...
· Mais, mon oncle, le' brigand a été converti à
l'heure même de sa mort, en acceptant Jésus comme
son Sauveur ; II veut être le vôtre aussi ; ne voulez-
vous  pas vous confier en sa grâce, accepter soa
pardon P
· Le pardon n'est pas pour moi.
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· Il est pour tous, mon oncle ; Jésus dit : Je ne
mettrai point dehors celui qui vient à moi.
· Oui, ma petite, mais il y a ma vie. Ah ! ma vie,
ma vie... »
Elle lui revenait toute en mémoire, sa vie d'asser​vissement à sa hideuse passion, à laquelle il avait tout sacrifié. Tourmenté de détresse et d'angoisse, il répétait : Ah ! ma vie, ma vie...
Par grâce, de sa vie d'esclavage, il allait être déli​vré à la onzième heure. L'œuvre de Dieu s'accom​plit en Lui ; le lendemain, sa nièce eut la joie con​solante de le trouver plus paisible : « Eh bien ! mon oncle, avez-vous cru au Sauveur, et à son œuvre expiatoire ?
· Qui, je crois, fut la réponse.
· Si vous acceptez Jqsus comme Celui qui est
mort pour vous à la croix, plus de condamnation.
· Je crois... »
Bien faible foi, qui s'exprimait sans grande joie, . mais contrastait pourtant avec les tourments de la veille. Foi qui se montra par la seule œuvre qu'elle pût alors lui commander : il remit à sa sœur la pau​vre bourse qu'il avait réclamée : « Tiens, dit-il, re​place cela où tu l'as pris ».
La vie s'en allait. Peu avant son départ, sa nièce penchée sur lui, comprenant que sa pensée n'était pas encore absente, lui dit.: « Si vous vous reposez sur l'œuvre du Sauveur, serrez-moi la main ». Une faible, mais sensible pression des doigts fut la ré​ponse.
Le Bon Berger avait enfin trouvé sa brebis éga​rée et la portait à la maison ; ce n'était pas l'entrée
ESCLAVAGE   ET   DELIVRANCE.
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richement donnée dans le royaume éternel ; toute​fois, l'ombre de la mort perdait pour lui son hor​reur ; le Guide Divin y marchait à son. côté. Peu après, il s'endormit, i      ,-,
Sauvé d'urt pays d'esclavage, Où du péché règrie'la nuit...
Peu de personnes, heureusement, subissent à un tel degré l'esclavage de l'avarice. Mais la Parole de Dieu, s'adressant à des chrétiens, dit : « que nous étions, nous aussi autrefois insensés, égarés, asser​vis à diverses convoitises et voluptés » (Tite III, 3). Tous ceux qui n'ont pas été délivrés de ce présent siècle mauvais et amenés à Dieu, doivent reconnaî​tre, au moins dans le secret de leur cœur, la nature précise de leur propre asservissement. « Chacun est tenté, étant attiré par sa propre convoitise ; puis la convoitise ayant conçu, enfante le péché, et le péché, étant consommé, produit la mort » (Jacques I, 14). Satan sait très bien vers quelles idoles de mensonge il doit conduire chaque âme, pour la séduire et la tenir captive. Il avait pensé tenir asservi jusqu'au bout le pauvre avare dont j'ai résumé plus haut la véridique histoire.
Mais Jésus s'est présenté pour vaincre Satan, et Sa victoire à la croix fut complète. Dieu a voulu magnifier sa grâce, dont II montrera les immenses richesses dans les siècles à venir, en sauvant de la
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perdition éternelle une foule d'êtres misérables, es​claves du péché et voués à la mort. Par la foi en l'œuvre de salut accomplie au Calvaire, nous som​mes délivrés du pouvoir des ténèbres et transportés dans le royaume du Fils de Son amour, en qui nous avons la rédemption, la rémission des péchés (Co-lossiens I, 14).
Quel merveilleux contraste ! Hier, gémissant sous l'esclavage, dans la sombre nuit ; aujourd'hui, connaissant dès ici-bas les joies du ciel, du royaume dont le Fils de l'amour du Père est le Roi, le centre adoré !
Puissiez-vous, cher lecteur encore inconverti, re​connaître devant le Dieu qui nous sonde et nous connaît, par quelles chaînes Satan vous a jusqu'ici tenu captif. David dit au Psaume XXXII, «Je t'ai fait connaître mon péché et je n'ai pas couvert mon ini​quité ; j'ai dit : Je confesserai mes transgressions à l'Eternel, et toi, tu as pardonné l'iniquité de mon péché ». Confessez-lui donc, simplement, mais en​tièrement, voire profonde misère ; II vous en déli​vrera ; II usera envers vous de cette précieuse grâce qui apaisa la fin de notre vieil avare. Mais n'oubliez pas que c'est aujourd'hui le jour du salut ; aujour​d'hui s; vous entendez Sa voix, n'endurcissez pas votre cœur.
l. e.
LE PAYS DE LA PROMESSE (suite)
« L'Eternel notre Dieu nous a appris à aimer les étrangers, car nous avons été étrangers, nous-mê​mes, longtemps dans le pays d'Egypte. Notre Dieu nous en a délivrés par sa grande puissance avec des signes et des miracles et nous a introduits dans ce beau pays que nous habitons, et qu'il avait promis à nos pères de nous donner. Dans ce moment nous allons célébrer la fête de notre délivrance, la fêle de Pâques.
· En quoi consiste cette fête ?
· Chaque année, au mois d'Abib, le quatorzième
jour du mois, nous nous  présentons devant l'Eter​
nel à Jérusalem, car c'est là le lieu qu'il a choisi pour
y faire habiter son nom ; et là, le soir, au  coucher
du soleil, nous égorgeons  un  agneau  et   nous   le
mangeons. Nous le faisons en souvenir de notre dé​
livrance, car, dans ce mois d'Abib, en cette même
nuit, l'ange destructeur a passé dans tout le pays
d'Egypte et y a frappé tous les premiers nés, depuis
l'homme jusqu'aux bêtes, mais nous, nous avons été
épargnés à  cause du sang d'un agneau   que nous
avions mis sur les poteaux  et sur les linteaux de
nos portes ; l'Éternel avait dit : Je verrai le sang et
je passerai  par dessus vous.   En cette même nuit
nous avons quitté l'Egypte et  nous sommes  partis
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pour le pays que nous habitons et que nous possé​dons. C'est une grande délivrance, le souvenir en est précieux à nos cœurs, aussi, nous nous réjouis​sons ensemble de tout le bien que l'Eternel nous a fait ».
Le récit de ces voyageurs est bien propre à nous faire réfléchir et me fait penser à bien des choses. Ce que le Seigneur a fait pour nous n'est-il pas mille fois plus précieux que ce que l'Éternel a fait pour son peuple terrestre, le peuple d'Israël ? Le sang de l'Agneau de Dieu, qui a coulé sur la croix, nous a délivrés d'un jugement bien plus grand que celui qui est tombé sur l'Egypte ; la maison du Pè​re, vers laquelle nous marchons, ne vaut-elle pas infiniment plus que la maison de l'Éternel à Jéru​salem ? Le souvenir de la mort du Seigneur ne de​vrait-il pas être infiniment précieux à nos cœurs? Les fils d'Israël faisaient un long voyage pour se souvenir de leur délivrance, et nous, cher lecteurs, qui connaissons le Seigneur Jésus pour notre Sau​veur, comment répondons-nous au désir du cœur du Seigneur qui, en donnant un souvenir de sa mort, a dit : «Faites ceci en mémoire de moi?» Prosternons-nous ensemble devant Lui, en pensant à son amour, et continuons notre voyage.
Bientôt, quittant la plaine, nous nous retrouvons dans les montagnes ; nous avons dit que c'est un pays de montagnes et de vallées. La principale lo​calité que nous rencontrons sur notre chemin est la ville de Samarie, qui était la capitale du royaume d'Israël, dont Éphraïm était la principale tribu. Nous pourrions rappeler l'histoire des rois qui se
c'est mon sauveur ! il est moht pour moi !    II
sont succédé sur le trône de Samarie. Hélas ! elle se résume dans ces quelques mois : « Ils firent ce qui est mauvais aux yeux de l'Éternel ». C'est le re​frain qui se trouve dans l'histoire de chacun d'eux. Pas une seule exception, tous se sont détournés de l'Eternel et ont servi les idoles : idoles qui, naturel​lement, ne leur furent d'aucun secours. Salmanasar roi d'Assyrie, monta contre Samarie ; après un siège de trois ans la ville fut prise et le peuple fut em​mené en captivité où il est jusqu'à ce jour. Pour​tant l'Éternel ne s'était pas laissé sans témoignage dans cette ville : Maintes fois II avait montré sa puis​sance en délivrance, par la main de ses serviteurs, Elie et Elisée et d'autres encore, mais sans succès ; dans l'obstination de leurs cœurs ils n'ont rien voulu écouter et en ont porté les funestes conséquences. Quelle folie que de su détourner de Dieu !   ,
C'EST MON SAUVEUR !
IL EST MORT POUR MOI !
Un chrétien visitait il y a quelques mois un jeune homme de sa connaissance, victime d'un accident grave  et  soigné  dans  une   chambre   de  clinique.
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Après lui avoir exprimé sa sympathie et présenté ses vœux, il aborda le sujet le plus important :
« Dieu, lui dit-il, a veillé sur vous et vous a con​servé la vie dans une chute qui eût pu être mortelle. C'est une grande faveur que cette protection dont II vous a entouré ; mais que serait-il advenu de votre âme s'il vous avait fallu aussi brusquement quitter ce monde et entrer dans l'Eternité ?»
Ainsi placé devant cette réalité solennelle, le jeune homme se taisait. De toute évidence, cette question ne s'était pas encore présentée à son cœur. Pourtant il avait en maintes occasions entendu l'E​vangile, la bonne nouvelle de l'amour de Dieu pré​sentant son grand Salut à tout pauvre pécheur. Il en avait pu lire le message dans le Saint Livre que possédaient ses parents. Mais le monde et les cho​ses qui sont dans le monde (1 Jean II, 15) avaient jusqu'ici rempli sa vie.
Il ne pouvait donc répondre à la question affec​tueusement posée par notre ami, qui se tenait près de ce lit de -souffrances, péniblement attristé ; la tombe s'était ouverte sous les pas de ce jeune hom​me ; la mort avait avancé vers lui sa main glacée ; et son cœur plein d'insouciance n'entendait pas la voix de Dieu qui lui parlait...
Désireux de « saisir l'occasion », le visiteur de​mandait à Son Maître de lui donner la parole bonne parce que dite en son temps. Levant les yeux vers un crucifix placé dans le fond de la pièce, face aux deux lits qui l'occupaient, il demanda :
« Voyons, mon jeune ami, vous savez de quoi nous parle cette croix ; ne connaîtriez-vous pas Ce-
c'est mon sauveur ! il est mort pour moi !    Î3
lui qui s'y laissa clouer, voici bientôt deux mille ans ; n'auriez-vous rien à dire, sur l'œuvre qu'il ac​complit là ?»
Point de réponse... Hélas non ! il n'avait rien à dire de Jésus le Crucifié...
Mais voici que, rompant le pénible silence, du lit voisin, une faible voix s'élevait :
« C'est mon Sauveur ! 11 est mort pour moi ! »
Surpris, touché, ému, le visiteur se tournait aus​sitôt vers l'autre malade, un vieillard à la figure émaciée par les souffrances, mais empreinte d'une paix dont la source venait de se révéler :
«Ah! Monsieur, combien je suis heureux de vous entendre, et quelle belle et bonne réponse aux ques​tions que je posais à votre jeune compagnon. Il est donc notre Sauveur commun, ce Jésus qui est mort aussi pour moi ! »
Et lui serrant la main avec une chaleur toute fra​ternelle, il ajoutait :
« Qu'il fait bon Le connaître, n'est-ce pas, Celui qui nous a aimés jusqu'à laisser pour nous Sa pré​cieuse Vie ?
— Que serions-nous sans Lui ! dit le malade. Et combien je plains ceux qui doivent entrer ici sans l'espérance que Dieu donne, ne sachant pas s'ils en sortiront vivants ! »
Heureux de s'entretenir de Jésus leur Sauveur, ces deux chrétiens purent parler l'un à l'autre (Mala-chie III, l(î) des grandes choses que Dieu a faites pour le pécheur perdu et repentant. Et bien mieux que la plus vibrante des prédications, cette rencon​tre inattendue de deux cœurs sauvés par grâce eût
14
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dû toucher le jeune incrédule. Dieu veuille que Ses appels d'amour'j succédant à Son solennel avertisse​ment, n'aient point été sans fruits.
Notre ami apprit ensuite que le malade habitait une petite ville voisine, où il se rendait souvent pour affaires et visites à des enfants qui s'y trou​vaient établis. La rencontre comme frères en la foi se doublait donc de connaissances communes : — « Mais je connais vos enfants, dit le vieillard,j'avais de fréquents rapports avec M... »
Celui-ci, qui écrit ces lignes, connaissait en effet le malade. Je l'avais souvent vu sortir des offi​ces religieux qu'il suivait avec zèle, ainsi que la plus grande partie de la population, très attachée aux formes de sa religion mais trop souvent, hélas ! à ces formes seules. Combien je fus heureux, à mon tour, d'apprendre sa belle confession quant à Jésus et Son œuvre, de le visiter à la clinique, bénis​sant Dieu qui fait luire Sa lumière au sein des plus épaisses ténèbres humaines.
Peu de temps après, je suivais le cortège qui le conduisait au cimetière ; il avait été ramené dans sa ville pour y mourir. Sur la tombe, le prêtre li​sait l'office des morts ; l'assistance répondait en un murmure aux litanies iunemes. Pensant au bonheur éternel de celui qui s'en était allé dans la foi au Fils de Dieu, et levant les yeux vers la vieille croix dressée au centre du champ du repos, il me semblait entendre comme un écho de la voix du vieillard à toujours éteinte pour ici-bas :
« C'est mon Sauveur ! Il est mort pour moi ! »
Est-Il aussi Voire Sauveur, ami lecteur ? Est-Il
conversion d'une jeune fille.
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mort pour vous Celui en qui Dieu a manifesté Son amour « ayant envoyé son Fils unique dans le monde afin que nous vivions par lui 5 en ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu mais en ce que Lui nous aima, et qu'il envoya Son Fils pour être la propitiation pour nos péchés (1 Jean IV, 9-10).
Seriez-vous comme ce jeune homme, incapables de dire ce que Jésus a {ait pour vous, bien que vous sachiez tout ce qu'il a souffert sur la croix. L'heu​reux malade n'aurait peut-être pu dire que peu de choses sur Jésus ; il n'avait jamais lu l'Evangile dans son entier, mais il avait saisi par la simple foi que l'œuvre de la croix était pour lui, que Jésus y avait expié ses péchés sur le bois maudit, qu'il était <lès lors Son Sauveur.
Acceptez donc pour vous-même le Salut dont II a pu dire : « C'est accompli », et vous goûterez la paix qu'il a faite par le sang de sa croix.
L.  G.
CONVERSION D'UNE JEUNE FILLE
Une jeune fille de seize ans avait fait une chute qu'on avait cru mortelle. Mais le Dieu du ciel veil​lait sur elle, et voulait l'amener des ombres de la
16
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mort à la lumière du salut. Un chrétien qui la visitait eut avec elle une conversation qui fut décisive pour son sort éternel.
« Etes-vous parfaitement heureuse?» Telle fut la première question.
—
Non, Monsieur.
· Pourquoi ? N'avez-vous pas l'assurance du sa​
lut ?
· Je n'en ai pas la certitude.
· Mais  pourquoi n'avez-vous pas cette certitu​
de ? Croyez-vous au Seigneur Jésus Christ ?
· Oui, mais je ne sens pas que je suis sauvée.
· Sentez-vous que vous êtes perdue ?
-i— Oui, je le sens», et aussitôt elle fondit en lar​mes.
« Pourquoi donc savez-vous que vous êtes per​due ?
· Parce que je suis une pécheresse, et que la Pa​
role de Dieu le dit.
· Alors vous croyez sa parole ? la croyez-vous ?

· Oh I oui, monsieur, je la crois.
—r Bien, alors, sa Parole dit : « Tournez-vous vers moi et soyez sauvés, vous tous les bouts de la ter​re ». Vous croyez cela, mais vous tournez-vous vraiment vers Jésus ?
· Oui, monsieur, mais je ne sens pas comme je
le voudrais.
· Je l'accorde ; mais est-il dit : « Tournez-vous
vers moi et sentez que vous êtes sauvés ? »
· Non.
· Qu'esl-il dit alors ?
· « Soyez sauvés ».

CONVERSION   D'UNE   JEUNE   FILLE.
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· Oui,  « soyez  sauvés ». Quand, cela, aujour​
d'hui ou demain ?
· Quand on se tourne vers Lui.
· Eh bien, vous, vous tournez-vous vers Lui ?
· Oui, je me tourne réellement vers Jésus...
· Alors donc, êtes-vous sauvée ? »

Elle fit une pause, et répondit fermement : « Je ne le sens pas, mais Dieu dit que Je suis sauvée. Je le vois maintenant ». L'instant d'après son œil bril​la, sa face pâle montrait qu'une nouvelle source de joie s'était ouverte pour elle.
« Eh bien, si quelqu'un entrait à présent et vous de​mandait : Êtes-vous sauvée? Que répondriez-vous ?
· Je répondrai : Oui.
· Et si l'on vous demandait comment vous le sa​
vez, et comment vous en êtes sûre, que diriez-vous ?
· Je dirais que je crois en Jésus, et que Dieu dit
<lans sa Parole que « quiconque croit en Lui ne pé​
rira pas, mais qu'il'a la vie éternelle » ; et, quoique
je ne le senle pas, je crois ce que Dieu dit.
· Ainsi, votre âme se repose sur Jésus et  sur la
Parole de Dieu ?
· Oui, monsieur, et je pourrais maintenant mou​
rir heureuse. Oh ! j'aimerais aller tout de suite au​
près de Jésus.
· Vous n'avez aucune crainte ?
· Non, aucune.

· Point de doutes ?    ■
.

· Non, aucun. Pourquoi  en  aurais-je ? Je  vois
tout clairement. Je ne suis qu'une pauvre pécheres​
se, mais Jésus est mort pour moi, je crois en Lui,
Dieu dit que je suis sauvée, et ainsi je le sais ».
18
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Cher lecteur, la Parole de Dieu est pour vous comme pour cette jeune fille. Dieu s'est engagé à vous bénir si vous croyez en Jésus. Les promesses de Dieu sont certaines, et II a promis de vous bénir et de vous sauver aussitôt que vous mettrez votre confiance en Jésus. Oui, sans qu'il soit besoin d'un seul pas, d'un seul mouvement, sans que vous quit​tiez la place où vous êtes., avant que vous abandon​niez ce petit journal qui est dans vos mains, vous pouvez être sauve. Pensez-y. Vous êtes sous la sen​tence de mort, et loin de Dieu ; mais Jésus est mort, «le juste pour les injustes, afin de vous amener à Dieu ».
La main percée du Sauveur ressuscité vous con​duira dans le chemin de la paix dès le moment où vous croyez en Lui. Dès lors, pourquoi renvoyer à demain ou à plus tard cette chose plus importante que tout au monde : le salut de votre âme ?
COMME UN TORRENT,
TU LES EMPORTES...
Vers la moitié du siècle dernier, sur les bords d'une rivière vivaraise dont les eaux très pures sont fort appréciées pour la teinture,  existait une usine
COMME   UN   TORREAT,   TU   LES   EMPORTES...
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d'impression sur étoffes. L'industriel avait mis sur pied un procédé d'emploi de la garance comme co​lorant, et cette découverte faisait sa fortune.
Ses affaires se développaient rapidement. Mais' c'était, hélas, «la prospérité des méchants», selon le Psaume XCI1I, v. 3 ; la crainte de Dieu était ab​sente de son cœur, et loin de Lui rendre grâces pour ses bienfaits, il se trouvait du nombre de ces « arro​gants », auxquels le pieux Asaph lui-même porta envie pour un moment. L'orgueil l'entourait comme un collier (v. (i) ; il dépassait les imaginations de son cœur (v. 7) : c'était pour l'époque et pour la région, un étalage rare de faste et de luxe.
Croyant solidement assise son exploitation indus​trielle, voyant ses revenus augmenter d'année en année, il avait coutume de dire, en montrant son coffre :
« Les cailloux manqueront à la rivière, avant que les louis d'or manquent là-dedans ».
Dieu, par la rivière même, allait lui montrer que l'orgueil va devant la ruine.
En 1857, des pluies dilif viennes se déversèrent sur la région ; des pentes abruptes, les torrents dévalè​rent ; la rivière monta d'une crue soudaine, dévas​tant le fond de la vallée. Notre industriel, dont l'u​sine paraissait hors d'atteinte, voyait sans inquié​tude le cours d'eau s'enfler sous ses murs. Mais à deux cents mètres plus haut, les deux arches d'un vieux pont peu à peu s'obstruaient d'arbres déraci​nés qui s'enchevêtraient au point de former un vé​ritable barrage. Le niveau d'amont montait rapide​ment ; les eaux baignaient déjà les maisons riverai-
20
LE SALUT   DE  DIEU.
nés, quand la pile centrale du pont céda sous la poussée, et l'énorme masse des eaux accumulées se déversa en une « barre » dévastatrice, dont la hau​teur et la violence furent telles que l'usine, quelques ininutes après, emportée comme un fétu de paille, se trouvait littéralement balayée. Ses occupants n'eurent que le temps de s'enfuir, sans rien pouvoir sauver du désastre.
Pendant des semaines, on ramassa sur les rives, jusqu'à vingt kilomètres à l'aval, des débris de l'ou​tillage détruit. •
De ce qui faisait la richesse de l'orgueilleux indus​triel, Dieu, maintenant, avait fait des pierres pour la rivière, et les louis d'or pour toujours manquè​rent à son foyer détruit de si terrifiante façon.
«Comme un torrent, tu les emportes », dit Moïse au Psaume XC, v. 5, parlant des fils des hommes* « Tu les fais tomber en ruines, dit Asaph des arro​gants et des méchants. Comme ils sont détruits en un moment ! »
Ainsi en est-il souvent, dans ce monde, de ceux qui disent : «J'abattrai mes greniers et j'en bâtirai de plus grands, et j'y assemblerai tous mes produits et mes biens, et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens amasaéa jjuui ucaucoup d'an​nées ». Mais, ajoute le Seigneur dans la parabole de Luc XII, v. 20, Dieu dit : Insensé, cette nuit même, ton âme te sera redemandée, et ces choses, à qui se​ront-elles ? Il en est ainsi de celui qui amasse des trésors pour lui-même et qui n'est pas riche quant à Dieu ».
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C'EST LE SOIR... Wf

ÎIL
Le soir approche, le jour a baissé, le soleil s'est caché derrière l'horizon, les ombres s'allongent et les ténèbres vont couvrir la terre. Dans ce moment solennel il semble que tout nous convie au recueil​lement, à la méditation et à la prière. Isaac, nous est-il dit, était sorti dans les champs pour méditer, à l'approche du soir. Bien d'autres aussi, dans ces instants qui précèdent la nuit, ont senti le besoin de se rapprocher de Dieu, de repasser en sa présen​ce la journée qui vient de s'écouler et de chercher en Lui une nouvelle iorce, de nouveaux secours, de nouveaux encouragements pour aller de l'avant. C'est le moment des douces méditations, mais c'est aussi celui des grandes souffrances, celui ovi bien souvent la détresse s'empare de nos âmes. Que de fois avons-nous entendu ces mots, dans la bouche de ceux qui traversent le deuil ou la souffrance: « Le jour cela va encore, mais le soir !... » Les om​bres qui grandissent semblent envelopper nos âmes-aussi bien que nos corps ; tout en nous et autour de nous devient ténébreux. Qui dira toutes les angois​ses que le soir a apporté ? S'il en est ainsi souvent
(1) Cel article est le premier d'une série que nous pensons. Dieu voulant, continuer pendant l'année en cours.
LIV. -   2.
22
LE  SALIT   DE  DIEU.
en terminant la journée, que doit-il en être de ceux qui se trouvent au soir de la vie et qui n'ont per​sonne qui puisse éclairer leur chemin, qui n'ont pas Jésus pour leur Sauveur et leur espérance ? La vanité d'une existence passée loin de Dieu est de​vant eux, dans toute son affreuse réalité et, avec cela, des déceptions, des regrets, hélas ! On ne peut rien changer à ce qui est passé, on ne peut retour​ner en arrière et le soleil ne viendra plus éclairer notre sentier : il n'y a plus que la nuit, souvent bien sombre, qui s'avance inexorable, cruelle, mys​térieuse. Le temps suit son cours, sans que rien ne puisse l'arrêter, et où emporte-t-il ceux qui sont sans espérance ? On n'ose y penser.
Cher lecteur, avez-vous songé à ces choses ? Vous êtes peut-être encore au matin de la vie, tout sourit encore à vos yeux ; n'oubliez pas les jours de ténèbres, car ils sont en grand nombre et notre vie n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps et puis disparaissant. Croyez-le bien, ce n'est pas dans le but de vous ravir quelques joies que je vous rappelle ces choses, bien au contraire : c'est afin de vous faire connaître le Seul qui pourra vous rendre heureux, parfaitement heureux, même dans les jours les plus sombres, les plus ténébreux, Ce​lui qui viendra éclairer votre sentier et remplira vos (J cœurs de paix et de joie à l'aurore comme au déclin de la vie. Le chapitre vingt-quatre de l'évangile de Luc nous parle de Lui, comme marchant avec les disciples qui étaient sur le chemin d'Émmaûs. Ces deux disciples s'avançaient, la tête baissée vers la la terre,  le cœur plein d'une grande tristesse ; il
c'est le soir...
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semble qu'ils avaient tout perdu, et que toutes leurs espérances s'étaient évanouies. Jésus vient et mar​che avec eux, II chasse leur tristesse, II les réjouit de telle manière que leurs cœurs « brûlaient » au-dedans d'eux. Ils avaient trouvé en Lui le bonheur, et leurs cœurs s'étaient attachés à Lui, de telle ma​nière qu'ils ne pouvaient se résoudre à se séparer de Lui ; ils Le forcèrent, disant : « Demeure avec nous, car le soir approche et le jour a baissé » ; et II entra pour rester avec eux. Ce cher Sauveur, qui avait bien voulu marcher avec eux sur le chemin, consent à demeurer avec eux quand le soir appro​che et que le jour a baissé. Quelle condescendance, quel cœur fidèle ! De jour, de nuit, II s'intéresse à nos circonstances, II nous délivre de toutes nos pei​nes ; II nous fait jouir de la paix en nous sortant de nos circonstances et en nous occupant des choses qui le concernent.
Il le fait par le moyen des Ecritures : ce sont elles qui rendent témoignage de lui, et le connaître, Lui, c'est le bonheur suprême.
Oui, le souverain bien-être,
Le vrai bonheur ici-bas,
C'est d'avoir Jésus pour Maître,
De le suivre pas à pas.
Ce n'est pas au soir de la vie qu'il faut attendre pour le chercher. Le psalmiste le cherchait dès le matin : « Je te cherche au point du jour ; mon âme a soif de toi, ma chair languit après toi », pouvait-il dire. Cherchez-le donc dès aujourd'hui et II sera avec vous : dans le faix du jour II vous soulagera, et au temps du soir II ne fera pas défaut.  Vous, qui
2'4
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ne connaissez pas Jésus, vous qui ne l'avez pas cherché plus que des trésors précieux, et cela au début de votre vie, que ferez-vous quand le soir sera là ? Vers qui irez-vous quand tout s'assombrira sur votre chemin, quand la mort projettera son ombre funèbre sur vous et que tout deviendra noir autour de vous ? Quel ami sera là pour vous con​soler, pour vous dire : ne crains point, et pour vous donner la paix sûre et certaine qui ne confond point ? .Oh ! combien sont misérables ceux qui ne le con​naissent pas, qui n'ont pas goûté son amour, qui ne l'ont pas pour leur ami fidèle en tout temps! Ils s'a​vancent solitaires sur le chemin, ayant faim et soif de bonheur ; ils cherchent ce bonheur toute leur vie et meurent sans l'avoir trouvé ; car il n'existe pas ici-bas où tout a été gâté par le péché et où tout a été assujetti à la vanité. Criez donc à Lui ; cher​chez-Le de tout votre cœur et vous Le trouverez : II • vous délivrera de vos angoisses et vous tirera de vos ténèbres en faisant briller sur vous sa merveil​leuse lumière. Il a dit : «.Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12). Il fera de vous des enfants de lumière et vous n'aurez plus à craindre les ombres du soir ni les ténèbres de la nuit. Au soir de votre vie, au lieu de méditer avec effroi sur la brièveté de votre exis​tence, sur la vanité de toutes les choses que vous avez poursuivi ; au lieu d'amers regrets et des af​fres de la nuit qui s'approche, vous pourrez médi​ter de Lui : vous comprendrez, mieux que jamais, la grandeur de sa grâce et l'imensité de son amour ;
LE   PAYS   DE   LA   PROMESSE.
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vous verrez sa fidélité pendant toute une vie et vo​tre cœur brûlera au dedans de vous. Au temps du soir, il y aura de la lumière.
LE PAYS DE LA PROMESSE
(suite) .     LE PUITS DE SICHAR
Dans l'étroite vallée qui se trouve entre les mon​tagnes d'Ebal et de Garizim se trouve la ville de Si-char, connue aussi sous le nom de Sichem, mainte​nant Naplouse, ville qui a été bâtie par Jéroboam, premier roi d'Israël, après que les dix tribus se fu​rent séparées de la maison de David. Près de là se trouve un puits vers lequel j'ai hâte de vous con​duire ; il me semble que je voudrais y courir, et là, pouvoir vous raconter tout ce qui s'est passé dans le cœur de milliers de rachetés du Seigneur. Que votre cœur puisse, lui aussi, auprès de ce puits, bat​tre à l'unisson avec le leur comme aussi avec le mien. C'est le « puits de Sichar ». Il est plus mer​veilleux que tous les monuments que les hommes ont dressé sur la terre ; l'histoire de l'homme qui
26
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était assis sur le bord de ce puits, plus glorieuse que celle de tous les héros dont se glorifie le monde en​tier. Je sens toute mon incapacité  à parler digne​ment de Lui : Où pourrais-je trouver des mots pour dépeindre Sa gloire et faire connaître Son amour ? Que le Dieu Tout-Puissant use de miséricorde en​vers moi  et  m'accorde   son  secours  pour le faire ; qu'il tienne ma  main  dans la sienne  et conduise Lui-même ma plume pour vous faire connaître,  un peu, Celui qui est le Sauveur du  monde et qui était là, à Sichar, près du puits.   Ce  puits était autrefois plein de souvenirs pour les habitants de cette ville. Pensez-donc, c'était le puits de Jacob ; lui-même en avait bu, et ses  fils et son bétail !   Histoire,  tradi​tions ? Je ne saurais le dire, mais ce que  nous sa​vons c'est que,  il  y a bientôt deux mille ans,  un voyageur s'est assis sur le bord de ce puits, à la cha-; leur du jour, lorsqu'une femme de la ville vint pour y puiser de l'eau. C'était une pauvre misérable pé- • cheresse, lassée d'une vie qui ne lui avait  pas ap​porté le bonheur : bonheur dont elle avait pourtant une soif ardente.   Quelques mots sortis de sa bou​che nous le font comprendre : « Que je ne vienne plus ici pour puiser ». Elle était lassée de toujours venir à   ce   puits, lasse de toujours puiser : tout lasse  ici-bas,  même les choses dans lesquelles on pense trouver le plus de satisfaction. Elle rencontre ce mystérieux vnyageur, qui, lui aussi, était lassé, lassé du chemin, mais qui, oubliant toute sa fatigue, se met à lui parler de l'eau qui désalière el du don de Dieu. Dieu avait donc quelque chose, à lui don​ner, à elle, pauvre misérable î' Quel renversement
LE   PAYS   DE   LA   PROMESSE.
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de toutes ses pensées ! Jusqu'à ce jour elle avait pensé, comme tout le monde, qu'il fallait apporter quelque   chose à  Dieu :  un culte quelconque, de bonnes œuvres, de bonnes résolutions, des sacrifi​ces, du repentir, que sais-je encore ?.. et voilà qu'elle doit apprendre que c'est Dieu qui donne, qu'il ne demande rien. O,  lecteur, connaissez-vous le don de Dieu ? C'est son Fils, Lui-même, et ce Fils était là, tout près, assis sur le  bord du puits,  descendu du ciel pour nous apporter le bonheur. Déjà le psal-miste disait : « Toutes mes sources sont en toi ». Pauvre femme ! toutes les   sources auxquelles elle avait puisé jusqu'à ce jour n'avaient pas étanché sa soif. Sa bouche, ici aussi, trahit l'état de son cœur : « Que je n'aie pas soif». Si elle avait soif d'eau, bien plus encore, elle avait soif de bonheur ; elle ne l'a​vait trouvé nulle part, et voici, la source du bon​heur était là tout près d'elle, dans cet homme qui, lui aussi, avait soif d'eau, mais plus encore soif du bonheur de cette misérable ; et soif du bonheur de chacun de nous.   C'est  pour nous  l'apporter qu'il est venu Lui-même, descendu du ciel pour s'asseoir, ayant soif, sur le bord du puits de Sichar.  Il   dit à la femme : « Quiconque boira de cette eau-ci  aura de nouveau soif, mais celui qui boira  de l'eau que je lui "donnerai n'aura plus soif à jamais, mais l'eau que je lui donnerai sera en lui une  fontaine d'eau jaillissante en vie éternelle». La femme donc /a/ssa sa cruche et s'en alla. Elle n'en avait plus besoin ! Cher lecteur, contemplons ensemble cette cruche abandonnée sur la margelle du puits.  Faut-il être aveugle pour de rien voir ? Faut-il être sourd pour
"28
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ne rien entendre ? Cette cruche ne crie-t-elle pa« bien haut que cette femme avait bu à la source des eaux qui désaltèrent ? Elle n'avait plus besoin de cette cruche, elle avait trouvé le bonheur. Venez, voyez, un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait, peut-elle dire aux hommes de la ville. Il savait tout ce qu'elle avait fait et II ne l'avait ni méprisée, ni repoussée ; II connaissait tous ses péchés et mal​gré cela II voulait faire d'elle une adoratrice pour son Dieu et Père ; II venait du ciel pour la chercher et la rendre propre pour un tel service : service qu'elle accomplira pendant toute l'éternité.
Des pécheurs peuvent mépriser d'autres pécheurs, le Sauveur du monde, Lui, ne méprise personne ; serions-nous la femme Samaritaine, II veut notre bonheur. O, lecteur, connaissez-vous cet homme qui était assis sur le bord du puits de Sichar ? Si non, faites comme les hommes de la ville : Venez et voyez, et vous trouverez en Lui le Sauveur du monde, la source des eaux de la vie et le bonheur. Vous n'aurez plus soif à jamais, votre cœur-sera rempli et deviendra, lui-même, une fontaine qui jaillit en vie éternelle ; ce cœur sera assez rempli du don inexprimable de Dieu pour faire de vous un adorateur pendant l'éternité.
•
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APRÈS CELA LE JUGEMENT
Un prédicateur se tenait un soir au coin d'une rue, dans une grande ville, et s'efforçait d'attirer l'attention des passants pour leur annoncer l'Evan​gile. Mais i! pleuvait et personne ne s'arrêtait ; «ce livre est la Parole de Dieu », disait-il en montrant sa Bible, chaque fois que quelqu'un approchait, mais il avait beau répéter sa phrase à voix haute et claire, la Parole de Dieu semblait n'intéresser per​sonne ; les gens étaient certainement plus pressés d'aller se mettre à l'abri et au chaud chez eux, que d'entendre ce que Dieu pouvait avoir à leur dire.
Cependant après bien des essais infructueux, le prédicateur vit s'approcher un homme, et tenta une fois encore de l'arrêter : « ce livre est la Parole de Dieu ».
· Eh bien !  qu'est-ce  qu'elle nous apprend de
nouveau, la   Parole de  Dieu,   dit  brusquement le
passant en s'arrétant devant son interlocuteur.
· Elle vous dit, reprit celui-ci, qu'il est réservé
aux hommes de mourir une fois...
· Tout le monde sait cela, interrompit l'homme,
et ce n'est vraiment pas la peine d'arrêter les gens,
pour leur répéter de pareils lieux-communs.
Et il reprit sa marche ; le prédicateur ne put que crier derrière lui, terminant ainsi la citation du passage de l'Epîtreaux Hébreux, chapitre IX, ver​set 27 : « Et après cela le jugement ». « Et après cela le jugement », rèpéta-t-il encore plus fort, et il
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Nlui sembla que l'homme hésitait, allait s'arrêter,, frappé peut-être par cette affirmation solennelle, mais le courant du monde l'emporta et il disparut dans la nuit.
Chers amis, je voudrais appeler votre attention sur cette réalité terrible ; après la mort, vient le ju​gement. Le prophète Esaïe rapporte les paroles du peuple d'Israël idolâtre et incrédule, qui disait ;' « mangeons et buvons, car demain nous mourrons ». Jouissons du moment présent, demandons à cette vie tout ce qu'elle peut nous donner ; nous savons bien que nous devons tous mourir, mais tâchons, que ce soit le plus tard possible ! Combien de fois-n'avons-nous pas entendu de semblables paroles 1 Et cependant, Dieu Lui-même, qui possède toute puissance sur nous, ses créatures, Dieu dit : après, cela le jugement.
Quand un homme comparaît devant un tribunal, il sait pour quel délit.ou pour quel crime il va être jugé ; mais vous remarquerez que lorsqu'il s'agit du tribunal de Dieu, l'homme dit généralement : je n'ai point fait de mal, pourquoi serait-je puni ? Et; il sait pourtant qu'il lui faudra mourir une fois, car la mort est le gage du péché. Alors l'idée de la mort lui devient intolérable, car comment se défendra-t-il, qui le justifiera, qui viendra devant le Juge té​moigner pour lui ? Et il tâche de l'écarter «le plus tard possible », « mangeons et buvons, car demain nous mourrons ». Il oublie que cette nuit même son âme peut lui être redemandée. Et après cela le ju​gement. Quelle chose effroyable ! Il faudra compa​raître devant  un juge  inexorable,   devant  lequel
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toute bouche sera fermée, car dans ce moment-là, l'homme aura parfaitement conscience de son état de péché, et il ne trouvera personne qui le sauve, car il a repoussé le Sauveur, personne qui le défen​de, car il a refusé l'Avocat, aucun parent pour le soutenir, car il a méprisé le Fère !
Mais la Parole de Dieu ne s'arrête pas sur cette affirmation. Voyons encore ce que dit Esaïe, chapi​tre XXXVIII, verset 17 : « tu as aimé mon âme ». Oui, Dieu a aimé nos âmes, et parce qu'il les a ai​mées, II leur a donné le moyen d'éviter le jugement. C'est le Juge Lui-même qui nous le dit, comment n'aurions-nous pas confiance dans sa Parole? Celui qui doit nous condamner, nous enseigne le chemin qui nous éloignera à jamais du tribunal ! Grâce sou​veraine de Dieu ! « Tu us jeté tous mes péchés der​rière ton dos». Nous trouvons là toute l'œuvre de la croix ; le Juge ne peut-pas condamner ceux dont son Fils bien-uimé a porté tous les péchés sur la croix, les jetant derrière son dos comme dit le pro​phète dans son langage si expressif, et pour lesquels il a subi la condamnation et le châtiment. « 11 n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus » (Romains VIII, ver​set 1). Voilà le chemin ! Ah ! certes ce n'est pas le chemin du malheureux qui, repoussant la Parole de Dieu, disparaît dans la nuit, non seulement la nuit de ce monde, mais la nuit éternelle. Le seul chemin c'est Jésus Christ, et quand nous l'avons reçu comme notre seul Sauveur, alors ces paroles : « il est réservé à l'homme de mourir une fois », n'ont plus leur terrible signification, car pour nous
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le jugement a déjà eu lieu, et après la mort, si du moins nous devons la traverser, nous trouvons le bonheur éternel auprès du Sauveur qui nous a tant aimés.
JE SUIS TROP MÉCHANT
POUR ÊTRE SAUVÉ
Ces paroles furent dites à un serviteur du Sei​gneur par un mineur auquel il annonçait le mes​sage du salut. Son histoire était si remplie d'actes d'inconduite, sa vie si déshonorée par de sombres taches et sa réputation si notoirement compromise, qu'ilétait arrivé à cette conclusion quanta lui-même qu'il était tombé beaucoup trop bas pour que Dfeu pût avoir aucune relation avec lui, si ce n'était pour le punir à cause de ses péchés. C'est pourquoi il avait répondu à l'appel qui lui était adressé, par ses tristes paroles : « Je suis trop méchant pour être sauvé ».
Un travail de la grâce divine s'opérait dans le dis​trict habité par B. Quelques-uns de ses amis avaient été arrachés à leur vie de dissolution et de folie et
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amenés à se confier dans le Seigneur Jésus et à le suivre. Ils avaient abandonné la voie large qui con​duit à la perdition et suivaient maintenant le sentier étroit qui aboutit à la gloire éternelle. L'un d'eux avait demandé au prédicateur de l'Évangile de vou​loir bien s'adr.esse-r à B., après la réunion à laquelle il avait promis de se rendre le lendemain soir : « Vous le trouverez assis derrière moi, ajouta-t-il, et nous prierons Di~u de le sauver ».
Il fut très facile de distinguer le mineur incon​verti parmi ses camarades, bien que la salle fût remplie d'auditeurs attentifs. Il était assis la tête penchée en avant pendant la réunion, et les larmes inondèrent son visage lorsqu'il entendit quelques-uns de ses amis chanter de tout leur cœur ces paro​les : «Jésus est à moi, Jésus est à moi ! » En par​tant, il tendit la main au prédicateur et lui dit : « J'ai joui de la réunion, monsieur. Il faisait bon ici et je reviendrai, mais je suis trop méchant pour être sauvé ». Dans ce cas, lui répondit le serviteur de Dieu, vous êtes le premier que j'aie rencontré qui fût tel. Jusqu'ici, je n'ai jamais vu personne qui fût trop coupable pour être sauvé. Nous lisons dans la1 Bible que, par le nom du Seigneur Jésus Christ^ « quiconque croit en lui reçoit la rémission des pé​chés » (Actes X, 43).
En le quittant, B. s'écria : « Merci, merci pour vos paroles, mais vous ne me connaissez pas. Je suis trop mauvais pour être sauvé ». Le soir qui suivit, B. se rendit de nouveau à la réunion où il arriva l'un des premiers. Il écouta avec un intérêt intense ; ses yuux étaient cette fois fixés sur le pré-
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dicateur. Celui-ci démontra parla Parole, que Dieu a envoyé son Fils dans le monde pour sauver les pécheurs, et que là où le péché abondait, sa grâce a surabondé. De plus, II est juste en pardonnant à celui qui croit au Seigneur Jésus Christ, parce que la sainte Victime a souffert, à la croix, le jugement dû à nos péchés. Christ « a été livré pour nos fau​tes et a été ressuscité pour notre justifie ition » (Ro​mains IV, 25). C'est ainsi que le Dieu de toute grâce peut, en justice, bénir quiconque s'approche de Lui par la foi au Sauveur.
Lorsque la réunion fut terminée, B. demeura près de la porte. Il cherchait une occasion de par​ler au serviteur de Christ. Lorsqu'il vit qu'il était seul, il s'approcha de lui, en disant : « Je vois clair maintenant, Dieu soit béni ». Puis, éclatant en lar​mes, il plaça ses larges mains sur l'épaule du prédi​cateur et, appuyant sa tête sur ses mains, il s'écria : « La grâce de Dieu est plus grande que ma mé+ chancelé / »
« C'est vrai, répondit son interlocuteur. Lorsqu'un pécheur coupable et révolté contre Dieu est par-doné à cause du sang expiatoire de notre Seigneur Jésus Christ, c'est à la louange de sa grâce rédemp​trice ». Fixant ses yeux sur son ami, le mineur s'exclama : « C'est merveilleux .' Jésus est à moi, Jésus est à moi !»
Il serra la main des chers frères qui avaient prié pour lui et se rendit à la maison, accompagné de quelques-uns d'entre eux. Tous étaient maintenant préoccupés de l'état de sa femme. Quoique incon​vertie, elle était une excellente compagne pour son
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mari qui, jusque-là, était loin de l'avoir traitée con​venablement. Elle reçut froidement la nouvelle de sa conversion. « Jusqu'à maintenant, dit-elle, c'est lui qui a fait ce qu'il a voulu, c'est à mon tour main​tenant ». Toutefois, le Seigneur ne tarda pas à ma​nifester sa grâce et sa puissance envers elle. B. sup​porta avec patience tout ce qu'elle lui tit endurer et pria instamment le Seigneur d'ouvrir son cœur à sa lumière.
Un soir, la réunion avait déjà commencé lors-qù'entra dans la salle une femme au visage ferme et sérieux. Il n'y avait plus que quelques places vacant-tés en face du prédicatenr. Elle s'y rendit d'un pas rapide et décidé et s'assit sans aucune gène. Un sourire de satisfaction qu'elle ne pouvait remarquer éclaira plusieurs visages, et quelques-uns chucho​tèrent ces paroles : « C'est la femme de B. Que Dieu veuille la sauver ce soir ». Dans sa grâce infinie, II fit pénétrer la lumière dans son àme, en lui donnant de recevoir simplement sa Parole. Elle trouva Fa paix en croyant, et le lourd fardeau de ses péchés disparut lorsqu'elle fixa ses regards sur le Sauveur mort pour elle à la croix et élevé dans la gloire. Elle apprit à suivre et à servir humblement le Sei​gneur avec son mari, transformé aussi par la grâce divine. Ensemble ils purent se'réjouir à sa lumière et rendre an fidèle témoignage â Celui qui les avait « délivrés des ténèbres et transportés dans le royaume du Fils de son amour » (Coiossiens I, 13).
Quant à B., il continua à croître dans la grâce et dans la connaissance du Seigneur Jésus Christ1. Tant ses ennemis que ses amis étaient en .paix avec
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lui. Un grand amour de la vérité le conduisit à lire avec un intérêt croissant le Saint Livre. Il faisait bon s'entretenir avec sa chère femme et lui « des choses magnifiques de Dieu » qui faisaient mainte​nant tout leur bonheur.
Puisse ce simple récit encourager tous nos lec​teurs à s'approcher sans crainte de Celui qui ne re​pousse aucun de ceux qui viennent à Lui, quelque coupables qu'ils soient, et qui a dit : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
UN CONTRASTE
La mort est une réalité intense et solennelle et, très souvent, ceux qui, toute leur vie, ont foulé aux pieds les appels et les avertissements divins, ou​vrent les yeux, mais trop tard, à la veille de fran​chir le seuil de l'éternité, pour contempler avec ef​froi le gouffre effrayant qui va les engloutir. Par contre, les croyants voient alors une scène de lu​mière et de bonheur dans laquelle le bon Berger conduit leurs pas. Les dernières paroles de deux hommes, ayant vécu, le premier dans la voie de l'i-
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niquité, le second dans le sentier étroit qui mène à la vie, font ressortir le contraste saisissant que pré​sentent la part des justes et celle des méchants :
Charles IX, roi de France, le misérable souve​rain qui, à l'instigation d'une mère cruelle et fana​tique, ordonna le massacre des Huguenots dans la nuit de la Saint Barthélémy, le 24 Août 1572, à Pa​ris et dans toute la France, mourut, deux ans plus tard, dans une angoisse inexprimable. Baigné dans son propre sang qui s'échappait de toutes ses vei​nes, il s'écriait avec terreur : « Que de sang ! que de meurtres ! Je ne sais où j'en suis. Comment tout cela finira-t-il ? Que faut-il que je fasse i' Je suis perdu pour toujours. Je le sais !»
Approchons-nous maintenant du lit de mort d'un fidèle serviteur du Seigneur : J.-G. Bellell. Enjoi​gnant ses mains, tandis que des larmes de joie inon​daient son visage, il s'écriait : « Mon précieux Sei​gneur Jésus, tu sais combien je puis dire en vérité avec Paul : « Déloger pour être avec Christ est beaucoup meilleur ». Oh ! combien meilleur ! Je soupire après ce moment-là. On vient me parler d'une couronne de gloire : je les prie de se taire, je n'écoute pas. Je n'ai pas besoin de couronnes : je l'ai Lui-même, Lui-même ! Je vais être avec Lui-même ! Ah oui, avec l'Homme du puits de Sichar, avec Celui qui s'arrêta pour appeler Zachée, avec l'Homme du chapitre VIII de Jean, avec l'Homme qui fut cloué à la croix, avec l'Homme qui mourut ! Oh ! être avec Lui avant les gloires et les couron​nes, avant que le royaume apparaisse. C'est mer​veilleux, merveilleux ! Seul avec l'Homme de Si-
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char, avec l'Homme de la porte de la ville de Naïn. Je vais être avec Lui pour toujours ! Je vais échan​ger cette triste, triste scène qui le rejeta, contre sa présence. Oh ! l'Homme de Sichar ! »
Cher lecteur, avec lequel de ces deux hommes passerez-vous l'éternité ? Sera-ce dans la compa​gnie des bienheureux qui entonneront le cantique nouveau autour de l'Agneau immolé où dans les ténèbres de dehors, dans les pleurs et les grince​ments de dents ? « Puisqu'il y a de la colère, prends garde qu'elle ne t'enlève par le châtiment ; et une grande rançon ne te le fera pas éviter » (Job XXXVI, 18).
« Bienheureux ceux qui lavent leurs robes, afin qu'ils aient droit à l'arbre de vie et qu'ils entrent par les portes dans la cité. Dehors sont les chiens, et les magiciens, et les fornicateurs, et les meurtriers, et les idolâtres, et quiconque aime et fait le men​songe » (Apocalypse XXII, 14-15).
« J'ENTRERAI AVEC EUX ! »
Dans un temps où j'étais  dans une grande dé​tresse quant à mon salut, je fis le songe que voici : Je croyais me tenir dans le parvis du ciel et voir
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avancer une foule joyeuse, chantant des hymnes et portant les bannières du triomphe. Les vainqueurs passèrent près de moi, entrèrent parla porte... puis j'entendis s'éloigner les doux accords de la musique.
—
Qui sont ceux-ci ? dis-je à un ange qui se trou​
vait auprès ?
—
C'est   l'excellente  compagnie des  Prophètes
qui sont maintenant pour toujours avec Dieu.
Je poussai un profond soupir : « Hélas ! je ne suis pas un des leurs, je n'en serai jamais, je ne puis en​trer avec eux ! »
Bientôt vint un second cortège : tous étaient d'ap​parence ravissante, vêtus de blanc, radieux ; ils franchirent le portail ; et du dedans résonnèrent des accents de bienvenue.
· Qui sont ceux-ci ?
· La glorieuse compagnie des Apôtres.
« Hélas ! je ne suis pas un des leurs, je ne puis en​trer avec eux ! »
J'attendis encore dans l'espoir de pouvoir entrer à mon tour. Mais mon courage faiblissait. Ceux qui suivirent formaient la noble armée des Martyrs, avec leurs palmes à la main. Impossible à moi de me joindre à eux !
J'attendais toujours. Vinrent les pieux Pasteurs et Docteurs. Je ne pouvais suivre ceux-là non plus.
Enfin je vis accourir une troupe plus nombreuse que toutes les précédentes réunies, chantant des hymnes de gratitude et de bonheur. En tète s'avan​çait la femme qui était une pécheresse, avec le bri​gand qui mourut sur une croix à côté du Sauveur ; je considérais longuement ; je vis Mariasse et beau-
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coup d'autres grands pécheurs ; je les reconnaissais au passage et je me disais : « Certes on n'acclamera pas tous ces pauvres gens ! » et, à mon étonneraient extrême, les cieux retentirent d'un débordement de joie et d'allégresse, sept fois plus que jusqu'alors. Et l'ange me dit : « Ceux-ci étaient de vils pécheurs,; ils sont sauvés par la grâce toute puissante ».
Cette fois, transporté de bonheur, je m'écriai : « Grâce à Dieu je puis entrer avec ceux-ci ! »
Et je m'éveillai !
Vous et moi nous pouvons entrer avec cette der​nière compagnie. Nous ne pouvons espérer d'entrer avec aucune autre ; nous entrerons ensemble, vous et moi, nous confiant dans « le sang précieux dç Christ », lavés « dans le sang.de l'Agneau ».
« Prenez garde que vous ne refusiez pas celui qui parle : car si ceux-là n'ont pas échappé qui refusè-i rent celui qui parlait en oracles sur la terre, com​bien moins échapperons-nous, si nous nous détour​nions de celui qui parle (ainsi) des cieux » (1).
(1) Extrait d'un traité pour l'Evangélisation qui est répandu largement dans les pays Anglo-Saxons.
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DURANT LES NUITS
Quand Dieu amène les ténèbres sur la terre et que la nuit arrive, il semble que tout est changé ici-bas. Pendant le jour l'e soleil avait apporté à tous joie et lumière ' maintenant il est caché ; alors, tout était clair, maintenant tout est noir, confus, incer​tain, angoissant même. .Où sont donc les oiseaux qui faisaient résonner leur voix dans les branches ? Se sont-ils enfuis avec le soleil? La mort a-t-elle passé sur eux ? On ne les entend plus. Comment retrouver la trace du sentier qui était si clairement marquée lorsqu'il faisait jour ? On ne la voit plus maintenant. Qui va nous avertir des dangers qui nous entourent et des ennemis nombreux qui nous guettent, cachés dans l'ombre ? Faut-il, comme un grand nombre le font, nous endormir insouciants au seïn des ténèbres, ou, amis des plaisirs, nous eni​vrer dans les choses qui ôtent les sens et qui ca​chent l'affreuse réalité du moment ? « Car ceux qui dorment, dorment la nuit et ceux qui s'enivrent, s'enivrent la nuit » (1 Thessaloniciens V, 6). Ah ! comme tout est sombre et incertain durant les nuits, les ténèbres envahissent même nos pauvres cœurs !
Il est un livre qui nous apportera de la lumière au sein même de notre nuit : c'est la Parole de Dieu. Nous y lisons : « Je médite de toi durant les veilles de la nuit, car tu as été mon secours, et à l'ombre de tes ailes je chanterai de joie » (Psaume
.     uv. — 3.
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LXIII,6-7). « Des bergers demeuraient aux champ* et gardaient leurs troupeaux durant les veilles de la nuit. Et voici, un ange du Seigneur se trouva avec eux, et la gloire du Seigneur resplendit autour d'eux ; et ils furent saisis d'une fort grande peur, et l'ange leur dit : « N'ayez point de peur, car voici,, je vous annonce un grand sujet de joie, qui sera pour tout le peuple ; car aujourd'hui, dans la cité de David, vous est né un Sauveur, qui est le Christ le Seigneur » (Luc II, 8-12). Ce Sauveur a dit Lui-même : « Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12).
Vous qui êtes encore dans la nuit du péché, vous-devant qui tout est ténébreux, vous qui ne savez où trouver le chemin du bonheur, réjouissez-vous, car Celui qui est la lumière est descendu au milieu des_ hommes ; l'Orient d'en-haut nous a visités ; le peu​ple assis dans les ténèbres a vu une grande lumière ; ceux qui sont assis dans la région de l'ombre de la mort ont vu la lumière se lever sur eux.
Le chemin des cieux nous est clairement, pleine​ment révélé. Qu'importe si les mille sentiers tracés pour les hommes sont cachés dans les ténèbres de la nuit ; il y a maintenant un chemin, tout inondé de lumière, qui nous sort de ce monde et nous con​duit vers les cieux ! Si même toutes les créatures terrestres se taisent, il y aura pour vous un chant comme dans la nuit où l'on sanctifie une fête et une joie de cœur comme celui qui va, avec une flûte pour se rendre en la montagne de l'Eternel. Votre voix   se   joindra  à  celle  des armées célestes qui,
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louant Dieu, disaient : « Gloire à Dieu dans les lieux très hauts ». Heureux ceux qui connaissent le Sau​veur, ils peuvent chanter de joie durant les nuits. Quel livre merveilleux que la Parole de Dieu; il nous enseigne à l'égard de toutes choses, il nous apprend même à chanter au sein de la nuit. Il nous enseigne aussi à veiller, car le sommeil nous gagne facilement, e,t nous fait connaître quel sera le réveil de ceux qui dorment, quand le jour viendra.
La nuit est longue, la fatigue se fait sentir, les mains se croisent, l'assoupissement nous gagne et enfin le sommeil. On croit n'avoir dormi qu'un ins​tant et, quand les yeux s'ouvrent, il est grand jour, la nuit est passée et voilà la lumière qui éclaire tout un désastre : l'ennemi est venu et, profitant des ténèbres et de notre manque de vigilance, il a percé la maison et tout emporté ; le dormeur est ruiné, perdu, hélas ! Oh, s'il avait écouté et veillé ! Main​tenant il est trop tard : durant la nuit l'ennemi a fait son œuvre. Durant les nuits aussi, tous ceux-qui veillent, car ils ont conscience des dangers du mo​ment et des ennemis qui peuvent s'approcher à la faveur des ténèbres ; ceux qui attendent le Seigneur ne dorment pas, ils peuvent dire, comme le psalmis-te : « Mon âme attend le Seigneur plus que les sen​tinelles n'attendent le matin » (Psaume CXXX, 6). Sentinelles vigilantes, l'ennemi ne peut les atteindre.
Ceux qui servent le Seigneur, ayant leurs reins ceints et leurs lampes allumées ne s'endorment pas. Serviteurs diligents, ils attendent leur Maître. Heu​reux serviteurs : tout est en ordre dans la maison quand II arrive.
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Durant les nuits, ils se tiennent dans la maison de l'Éternel (Psaume CXXXIV). Quand tout est téné​breux sur la terre, les âmes pieuses ont trouvé le lieu de la présence de Dieu sur la terre, sa demeure, le sanctuaire de sa sainteté. Ne vaut-il pas la peine de déployer foute diligence pour chercher un tel lieu une telle demeure pour y passer la nuit? « Bien​heureux ceux qui habitent dans ta maison ; ils te loueront incessamment » (Psaume LXXXIV, 4).
Autrefois l'Eternel a commandé à Moïse de lui construire un tabernacle, dans lequel il a habité, au milieu de son peuple, dans le désert. Plus tard, Salomon lui a bâti une maison et la gloire de sa présence a rempli cette maison. Maintenant 11 de​meure au milieu des deux ou trois que son nom a rassemblés : ainsi qu'il a dit Lui-même : « Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là ad milieu d'eux » (Matthieu XVIII, 20). « Voici, bénis​sez l'Eternel, vous tous les serviteurs de l'Eternel (l'Eternel est le Seigneur du Nouveau Testament), qui vous tenez durant les nuits dans la maison de l'Eternel ! Elevez vos mains dans le lieu saint, et bénissez l'Eternel ». C'est déjà le ciel sur la terre ! Au dehors c'est la nuit, mais dans le sanctuaire, toutes les délices de la présence de Dieu, Lui-même.
Durant les nuits... je m'arrête, car j'aimerais mieux parler du jour ; bientôt du reste il n'y aura plus de nuit, plus besoin d'une lampe et de la lu​mière du soleil : bientôt va se lever un malin sans nuages !
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(suite)
LES   MONTAGNES   d'ÉBAL   ET   DE   GARIZIM
Nous ne voulons pas quitter la Samarie sans gra​vir les montagnes d'Ebal et de Garizim : ce sont deux sommets peu élevés et très rapprochés l'un de l'autre. Sur la montagne d'Ebal nous trouvons de grandes pierres, dressées comme des monuments, entièrement blanchies avec de la chaux et sur les​quelles sont gravées, bien distinctement, toutes les paroles de la loi. Que peuvent bien signifier ces choses ? allons-nous dire. Il vaut, en effet, la peine de nous en enquérir.
Nous avons, avant toute chose, à faire taire nos propres pensées et à nous laisser enseigner par Dieu Lui-même ; II le fait toujours par sa Parole : Fais si​lence et écoute, disait-Il autrefois à son peuple ; Fai​sons nous aussi de même. En ouvrant la Parole au livre de l'Obéissance,-le livre du Deutéronome, nous verrons que les chapitres XI et XXVII nous en par​lent, et là, nous apprendrons que, une fois entrés dans le pays de la promesse, le pays que l'Éternel leur donnait en héritage, ils devaient mettre la béné​diction sur la montagne de Garizim et la malédiction sur la montagne d'Ebal : six tribus devaient se tenir sur la montagne de Garizim pour bénir le peuple, les six autres sur la montagne d'Ebal pour le maudire.
Mais qu'entendons-nous ? Sur la montagne de Garizim c'est un silence de mort, aucune bouche ne
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s'ouvre pour prononcer une bénédiction quelconque: pas une seule bénédiction pour le peuple ! Par contre, sur la montagne d'Ebal, douze malédictions sont prononcées. Pourquoi-donc ? N'y a-t-il que de la malédiction sur le peuple ? Oui, certainement, car il s'est placé lui-même sous la loi, en disant: Tout ce que l'Kternel a dit nous le ferons. La loi est cer​tainement sainte et juste, et bonne, mais précisément parce qu'elle est telle, elle ne peut être qu'un minis​tère de mort et de condamnation pour tous ceux qui ne l'accomplissent pas : Maudit, qui n'accomplit pas les paroles de cette loi en les pratiquant, est-il dit, comme deuxième malédiction. Tout le peuple devait dire : Amen, et hélas, nul ne l'avait accomplie !
La montagne d'Kbal était donc le lieu de la ma​lédiction, et, dans ce lieu, subsistaient, comme des monuments, ces grandes pierres blanchies, sur les​quelles on lisait maintenant toutes les paroles de cette loi. Des monuments de la grâce, allez-vous dire ? Oui, certainement. L'homme ne peut subsis​ter que sur le principe de la grâce. Aujourd'hui en​core, des coupables, entièrement condamnés par la loi, subsistent, sans aucune conscience de péché, comme les objets de la pure grâce de Dieu, entière​ment blanchis dans le sang de l'Agneau. C'est Lui, le seul juste, qui a porté la malédiction prononcée par la loi; Lui qui seul l'avait accomplie entière​ment : « Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans la loi pour les faire » et « Maudit est quiconque est pendu au bois » (Galates III, versets 10 et 13). A la croix le jugement a été exécuté, la justice a été satisfaite
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et le coupable, devant cette croix, saît qu'il n'y a, pour lui, ni jugement, ni condamnation ; il est com​me un monument de la merveilleuse grâce du Dieu d'amour qui a trouvé, dans les profondeurs de son cœur, un moyen digne de Lui, pour satisfaire son amour, tout en maintenant les droits de sa justice et de sa sainteté. Quelle gloire pour Dieu, quel bon​heur pour des coupables ; pour eux plus de con​damnation, une pleine et entière délivrance : sans crainte ils peuvent considérer toutes les exigences de la loi, sachant que toutes ces exigences sont sa​tisfaites, de telle manière qu'il n'y a maintenant au​cune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus. Heureux coupable que celui qui peut se tenir sur un terrain où il n'y a plus rien à con​damner ! Sur les monuments blanchis de la monta​gne d'Ébal on devait graver les caractères de la loi bien distinctement ; sur ces monuments de la grâce de Dieu, véritables pierres vivantes, doivent briller les caractères de Christ, Lui quia rendu la loi grande et honorable. Plût à Dieu qu'ils soientgravés d'une manière plus distincte et que le nom de Jésus brille sur le front de tous les siens.
Qui que nous soyons, nous avons à apprendre quelque chose sur la montagne d'Ebal : Vous, qui ne vous êtes jamais souciés de la sainteté de Dieu et des exigences de sa loi, écoutez les malédictions prononcées sur cette montagne, contre tous ceux qui n'ont pas accompli toutes les paroles de cette loi en les pratiquant. Vous, qui tremblez en enten​dant ces malédictions, sachez que Christ en a porté le poids ; II l'a porté à votre place : en Lui il n'y a
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plus de condamnation. Vous, qui avez trouvé en Jé​sus votre Sauveur, de quelle manière les caractères-de Christ sonl-ils gravés sur vous ? C'est en le con​templant que nous pouvons être transformés, de gloire en gloire, à son image.
Maintenant redescendons de la montagne et con​tinuons notre voyage, en ne perdant rien de ce que nous avons appris dans ces lieux.
(à suivre)
UN  FIDELE TEMOIGNAr.K
Un savant, qui était auparavant un athée bien connu, écrivit à un de ses collègues qui lui deman​dait la cause de la transformation qui s'était opérée chez lui :
« En dépit de ma disposition^ l'incrédulité, il resta toujours en moi une pensée dont je ne pouvais me défaire ; c'était la vie de ma mère, son caractèrer plein d'amour, sa foi vivante, sa patience et sa force dans la douleur, son amour qui se donnait si volon​tiers ; tout ceci restait toujours devant moi et je de​vais me dire : « D'où cela vient-il ? »
« Finalement je me  mis à douter des sentiments-' d'incrédulité que j'avais professés et je devins pro-'
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fondement malheureux. Par une force irrésistible je me mis à lire la Bible de ma mère que j'avais dé​laissée et qai m'avait été laissée par elle par testa​ment. Je voulais aussi y puiser moi-même la puis​sance qui avait donné un caractère si élevé à la vie de ma mère. Alors cette force me fut communiquée et gagna mon cœur. La vie sainte de ma mère se​lon la Bible opéra chez moi pour ma délivrance ».
Quel beau témoignage d'une mère 1 Dieu veuille susciter beaucoup de telles mères pour la gloire de son Nom et la bénédiction dcbeaucoup d'enfants.
Rien n'agit si puissamment sur le cœur et sur la conscience qu'une sainte marche avec Dieu.
«Que votre lumière luise ainsi devant les hom​mes, en sorte qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre Père qui est dans les cieux » (Matthieu V, 1G).
RASSEMBLEMENT
-Un paysan était venu à la ville pour affaires. Com​me, ayant fini, il disposait d'un peu de temps avant de reprendre le chemin du retour, il eut l'idée d'al​ler visiter le Infusée, dont il avait plus d'une fois en​tendu vanter les richesses. Le voilà parcourant les
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vastes salles silencieuses ; son esprit fruste n'était guère à même de comprendre le sens profond des chefs-d'œuvre de peinture qu'il avait sous les yeux. Il admirait de confiance, mais il restait froid, fort déçu au fond et bientôt lassé de porter son attention d'un tableau à l'autre. Comme il allait sortir, il aperçut encore l'entrée d'une petite salle qu'il n'a​vait point remarquée, il y pénétra, et se trouva en présence d'une toile représentant la scène de la cru​cifixion de Jésus. Il était croyant, et tout aussitôt ce spectacle l'émut. « Ah ! se dit-il, voici enfin qui parle à mon cœur ! » Et, tout haut, sans même s'en rendre compte, iT s'écria : « Seigneur Jésus, mon Sauveur mort pour moi, sois béni !» A sa grande surprise, car il se croyait seul, une voix vint répé​ter comme un écho : « Jésus, mon Sauveur ! Qu'il soit béni ! » FA un monsieur d'aspect distingué, s'approchant de notre ami, lui serra les mains avec effusion. C'était un homme de la ville, riche et cul​tivé, mais chrétien lui aussi, et qui, se trouvant par hasard dans la salle voisine, avait entendu l'excla​mation spontanée du visiteur. Ils s'entretenaient, keureux, de leur commun salut, quand survint un troisième interlocuteur, qui, d'un peu plus loin, avait été frappé par les deux expressions de louan​ges, et qui, tout réjoui, dit à son tour : « Que je suis heureux de rencontrer des âmes qui aiment aussi mon Sauveur ! »
Complètement inconnue l'un de l'autre l'instant précédent, de conditions sociales et intellectuelles fort différentes^ ils parlèrent longtemps tous les trois, dé Celui dont le nom les avait immédiatement
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■rassemblés, comme des membres de cette famille de-Dieu constituée grâce au sacrifice de la croix. Centre d'attrait pour la race coupable, O Fils de l'homme, élevé sur la croix, Ton sang versé, fontaine inépuisable, S;»Mve à jamais, lave celui qui croit.
ÊTES-VOUS HEUREUX ?
Au cours d'un récent voyage, pour répandre la Parole de Dieu, je dus entrer dans un hôtel de vil​lage et y prendre un modeste repus. Au dessert la servante m'apporta quelques gaufrettes, sur les​quelles on lisait des inscriptions diverses. Sur l'une d'elles se trouvaient ces mots: « Eles-vous heureux P » inscription que je lui lis remarquer.
· Oui, me dit elle, mais il n'y a pas de réponse.
· Eh bien ! si vous voulez,  je vous donnerai le
livre dans lequel j'ai trouvé la réponse à cette ques​
tion.
Et, tiranl de ma poche un petit Nouveau Testa​ment, je le lui tendis. Elle l'accepta, mais en ajou​tant :« Je ne crois pas ».
Ce petit incident m'a suggéré bien des pensées que j'aimerais  pouvoir   placer  devant   les lecteurs  du
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« Salut de Dieu », mieux qu'avec une plume mal habile.
Premièrement, en toute simplicité, j'aimerais vous demander : « Etes-vous heureux ?»
Evidemment cette jeune fille n'était pas heureuse ;
sinon avec joie, elle aurait répondu à la question qui
était devant elle. Non seulement elle n'était pas
heureuse, mais encore elle ne croyait pas au bon​
heur puisqu'elle mettait en doute la parole de quel​
qu'un qui lui disait l'avoir trouvé. Je n'avais aucun
intérêt" à la tromper, et pourtant, elle ne me croyait
pas. Enfin elle ne croyait pas que ce petit livre, qui
était entre ses mains, pût lui faire connaître le che​
min du bonheur. L'état de celte jeune personne est
celui de beaucoup d'âmes, pour ne pas dire celui du
grand nombre. II est profondément triste de le cons​
tater.
•
Pour être heureux, il ne faut rien désirer, ne plus-rien chercher, avoir trouvé un objet qui peut rem​plir le cœur, et le remplir pour l'éternité. Ce qui passe ne peut rendre heureux puisque la joie qu'on a trouvée dans une chose est remplacée, tôt ou tard, par une amertume d'autant plus grande qu'on y a trouvé du plaisir : ce n'est donc pas le bonheur. Peut-être, parmi vous, s'en trouve-t-il qui sont dans ce cas : qui ne s&nt pas heureux. Si donc vous ne pouvez pas répondre: Oui, je suis bienheureux,, écoutez, je vous prie. Premièrement, sachez que le bonheur existe, je l'ai trouvé, et bien d'autres avec moi. Secondement, le bonheur est à votre portée. ■Quel profit aurais-je à vous tromper ? Le bonheur n'est pas dans les choses d'ici-bas car,  sur la terre
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tout passe, et nous passons aussi ; tout a été gâté par le péché et toute la création a été assujettie à la va​nité. Enfin, dans le monde, le Dieu créateur, qui est en même.temps le Dieu ((bienheureux» a en​voyé aux hommes un message : l'évangile, si vous aimez mieux, une bonne nouvelle, un message de joie, car l'évangile est tout cela. C'est dans ce petit livre que je remis à cette jeune personne que se trouve ce bienheureux message. Il apporte le bon​heur pour tous les hommes ; tous peuvent donc être heureux, parfaitement heureux; mais tous le sont-ils heureux ? Hélas, non ! Ils disent comme la jeune servante : je ne crois pas, et, en conséquence, ils restent loin du bonheur, dans leur misère, et n'ont qu'à attendre une éternité de malheur, et cela par leur propre faute. Le bonheur est tout près de vous, à votre portée ; lisez le- message de joie que Dieu vous envoie, croyez à sa Parole et vous y trouve​rez Celui qui fait le bonheur du Dieu bienheureux et qui vous ofl're pour votre propre bonheur : Son Fils Lui-même, son « don inexprimable ».
Oui, le souverain bien être, Le vrai bonheur ici bas, C'est d'avoir Jésus pour Maître, De le suivie pas à pas.
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L'ALMANACH DÉCHIRÉ
Enfant* de chrétiens, élevés sous les  enseigne​ments du Seigneur, ce récit est pour vous.
Henri X., jeune homme de 16 ans 1/2, n'eut pas le privilège d'être instruit dès son enfance « dans les saintes lettres qui peuvent rendre sage à salut par la foi qui est dans le Christ Jésus ». Tout au contraire. Recevant de sa mère plus de coups que desoins, il n'avait jamais eu sous les yeux que le triste exemple du mal.
Mais Dieu permit que son travail le mît en con​tact avec un de nos amis chrétiens, auquel son na​turel sérieux, doux, aimable, ne tarda point à ins​pirer une réelle sympathie. Désireux de lui ensei​gner « le chemin qui mène à la vie », notre ami lui parla de Celui qui est mùrt pour le pécheur, et qui dit : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du re​pos ». Comme une rosée céleste, ces paroles divi​nes étaient reçues en son cœur qui, tout jeune, avait fait l'expérience de l'aridité du désert.
Voici un peu plus d'un an, ce chrétien lui prêta un Almanach Évangélique. Le jeune Henri reçut la brochure avec plaisir, promettant de la lire et de la rendre sous peu. Le même soir, il était absorbé par sa lecture, quand il fut apostrophé par sa mère, qui,
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jetant uncoupd'reil sur l'Almanach, s'en empara de force : « Des mômeries? Des histoires du bon Dieu ? As-<tu perdu la tête ? » Et le jeune Henri, conster​né, vit sa mère en fureur déchirer le petit ouvrage, malgré ses protestations.
Que faire à présent ? Impossible de rendre en cet état le livre prêté ! — Et le voilà, cherchant avec persévérance chez tous les libraires de la ville. Ne pourrait-on pas lui vendre un Almanach Evangéli-que ? — Tous les boutiquiers connaissaient trente et quelques almanachs de tous ordres, mais pas ce​lui-là !
De guerre lasse, et comprenant que toutes ses re​cherches seraient vaines, il prit le parti, quoi qu'il lui en coulât, d'avouer au bienveillant prêteur le sort subi par sa brochure. Et il fut ainsi conduit, pressé de questions, à conter sa sombre enfance, les années de souffrances et de mauvais traitement qu'il avait vécues, en butte aux violences de sa mère souvent prise de boisson. Que de fois, elle l'en​voyait couchera la belle étoile, sans même lui don​nera manger. Sa paye, chaque samedi, lui était en​levée tout entière, et pour quel emploi !
(( Ah ! Monsieur, dit-il, comme conclusion, j'aurais bien voulu vous cacher toute cette honte. Si j'avais seulement pu trouver un autre Alma​nach ! »
Emu de compassion au récit d'une telle détresse, notre ami, avec l'appui du chef d'usine, également chrétien, se mit aussitôt en devoir d'arracher ce pau​vre garçon à un si triste milieu. Il eut bientôt chambre et repas assurés  dans une maison  amie
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et pour lui commença une tout autre existence. H put assister à des réunions où l'Evangile est an​noncé. Peu de temps après, il confessait Jésus comme son Sauveur. Et depuis lors, il rend un fi​dèle et touchant témoignage à la grâce de Celui qui l'a cherché et trouvé, lui, pauvre brebis errante.
Il y a quelques semaines, rappelant son histoire à son ami, instrument de sa conversion, il lui disait : « Voilà bientôt un an que votre almanach m'a sauvé la vie ! »
Or l'Almanach Evangélique, le Salut de Dieu, tant d'autres brochures, et par dessus tout la Bible, le Livre des livres, tout cela est à votre foyer, jeunes gens qui avez été épargnés de la misère profonde où gisait le pauvre Henri.
Et nous craignons que vous, si privilégiés, vous ne donniez pas à toutes ces excellentes lectures, et surtout à la Parole de Dieu, la place d'honneur qui lui revient. Vous, qu'attirent le monde et les choses du monde, nous avons peur de vous voir mépriser la grâce de Dieu. Nous tremblons que vous ne soyez de ces « profanes qui, comme Esaû, pour un seul mets, vendit son droit de premier-né».
Souvenez-vous de la solennelle parole de Paul et Karnabas, en Actes XIII, 4(J. Ils disent aux Juifs : « C'était à vous, premièrement, qu'il fallait annon​cer la Parole de Dieu ; mais puisque vous la rejetez, et que vous vous jugez vous-mêmes indignes de la vie  éternelle,   nous   nous   tournons   vers   les   na-
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tions ». Ceux-là vendaient leur droit d'aînesse pour les vaines formes de leur religion. . Souvenez-vous de la solennelle parole du Maître de la maison, de Dieu Lui-même, en Matthieu XXII, S : « Les noces sont prêtes, mais les conviés n'en «taient pas dignes ». Ceux-là s'en allaient l'un à son champ, un autre à son trafic... Ils avaient été les , premiers conviés ; mais ils méprisaient l'invitation de la grâce.
Et vous êtes, enfants de chrétiens si privilégiés, comme en possession d'un droit d'aînesse, puisque Dieu dit au croyant : « Tu seras sauvé, toi et la maison ». Promesse encourageante ,sur laquelle se fondent vos parents, qui attendent du Seigneur tou​jours fidèle à ses promesses, la réponse à leurs priè​res en votre faveur. Les premiers, vous êtes con​viés au festin de la grâce.
Mais craignez. Comment échapperez-vous, si vous négligez un si grand salut (Hébreux II, 15) ? Pre​nez garde. Vous savez que, plus tard (trop tard !) désirant hériter de la bénédiction, Esaii fut rejeté, bien que recherchant avec Jarmes cette bénédiction qu'il méprisa pour un moment. Il ne trouva pas lieu à la repentance (Hébreux XII, 17).
Ah ! que bien plus tôt, ni indifférents, ni profanes, vous puissiez accepter ce que Dieu vous offre dès votre enfance, le salut par la foi en l'œuvre de Jé​sus, son Saint Fils, mort pour nos fautes, ressuscité pour notre justification.
58
LE   SALUT   DE   DIEU.
ATTENDRE
Dans un petit cimetière de la ville de Londres, on peut voir une tombe sur laquelle est gravé ce seul mot : « Waiting ».
C'est l'endroit où repose le corps d'un homme qui pendant sa vie, a été l'exemple de ce qu'est un vrai chrétien, tel que nous le trouvons en 1 Thessaloni-ciens I, versets 9-10.
Nous voyons dans ce passage trois choses qui ca​ractérisaient les chrétiens de Thessalonique :
Premièrement, ils s'étaient « tournés des idoles vers Dieu ». Autrement dit, ils étaient convertis. Il y avait Vaversion du péché, et la conversion à Dieu ; ils avaient passé des ténèbres à la lumière, de la puissance de Satan à Dieu.
Combien cela est nécessaire à chacun, nous le voyons dans le fait que : « Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repen​tent ». Pourquoi ? Non seulement en vue du mo​ment de leur mort, car c'est une triste place que le lit de mort pour chercher la repentance, mais « parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela ». Aujourd'hui II est le « Dieu de toute grâ​ce », mais dans ce jour qu'il a établi. II doit être un « Dieu de jugement ».
Deuxièmement nous lisons que ces chrétiens « servaient le Dieu vivant et vrai ». Auparavant ils
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avaient servi les idoles ; et comme, leurs compa- -gnons, les chrétiens d'Ephèse, ils avaient marché autrefois selon le train de ce monde, accomplissant les volontés de la chair et des pensées ; par nature des enfants de colère, comme aussi les autres ». Mais maintenant, s'étant tournés vers Dieu, ils pouvaient se réjouir dans un heureux service pour Lui.
Cela me rappelle l'histoire d'un vieux paysan, qui lui aussi savait ce que c'est que de s'être tourné du péché vers Dieu. II possédait quelques arbres frui​tiers, pommiers et poiriers, et, en été, s'amusait à ramasser les fruits tombés, et à les entasser dans un coin de son hangar. Un jour qu'il ramassait ainsi une pomme tombée, quelqu'un qui passait lui de​manda: « N'êtes-vous pas las de vous baisser si sou​vent, et ensuite de rester tout seul au bord du che​min ? »
« Non, non », répondit-il en souriant ; et, lui of​frant une poire mûre dans sa main, « je ne suis pas las ; j'attends —j'attends. Je pense que je suis bien​tôt mûr moi-même ; je ne tarderai pas à tomber sur le sol ; et pensez un peu, le Seigneur me ramasse​ra ! Vous êtes jeune encore, à peine en fleur; tour​nez-vous vers le soleil de justice, pour que vous puissiez mûrir pour son service ».
Là troisième chose que nous lisons au sujet de ces chrétiens de Thessalonique, c'est qu'ils s'étaient tournés vers Dieu, non seulement pour le servir, mais pour « attendre des cieux son Fils ».
De longues années ont passé depuis que l'apôtre a écrit ces mots ; mais quoique ces saints ne soient plus dans leurs corps mortels, ils attendent, comme
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beaucoup d'autres avant et après eux, ils attendent en pleine conscience, le glorieux moment où le Sei​gneur viendra (1 Thessaloniciens IV, vers. 16-18). Leurs esprits sont retournés à Dieu qui les avait donnés (Ecclésiaste XII, 7) et attendent « avec Christ », là où il est, que Dieu amène avec lui ceux qui se sont endormis par Jésus, pour prendre leurs corps de gloire (1 Corinthiens XV, versets 43-53 ; Phiiippiens III, verset 21) et pour être toujours avec le Seigneur.
N.   L.   N.
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Rien n'est plus rassurant pour le cœur qui doute et qui tremble, que de savoir que Dieu nous a pris tels que nous sommes, et dans la pleine connais​sance de ce que nous sommes ; et qu'en outre, il ne peut rien découvrir en nous de nouveau qui pour​rait modifier le caractère et la mesure de son amour.
En  Vente chez : M' Jostpb BAUX, à Auçhel (P«s-d«-Calai_st
CHOIX D'HYMNES format in-16, avec musique
Reliure toile

12 fr. 0»
Veau marin, doré snr tranches

20 fr. 00
· maroquin souple sans rebords

28 fr. 00
· maroquin fin souple à rebords ......
38 Ir. 00*
(Port : 0 fr. 50 par exemplaire) CHOIX Q'HYdNES ET CÀHTIÇUES SPIRITUELS
PETIT   FORMAT
Relié peau noire, tranches or
   12 fr. 50    .
—    maroquin, légers rebords, tranches or. .   16 fr. 50 (Port en plus)
RECUEIL DE CANTIQUES
Texte cl airs nouveaux
Relié toile ordinaire
     8 00
CHOIX DE CANTIQUES POUR RÉUNIOSS D'APPEL
Relié toile souple
    8 fr. 0©
Choix [la Cantiques paur las enfants
Relié toile couleur
12 fr. 00
CHOIX D'HYMNES ET RECUEIL DE CANTIQUES (relié* en un volume)
Teile.
    ..   .        16.00
Maroquin souple, a rebords
        48.00
""-       (Port : 0 fr. ©0 par exemplaire)
ANNONCES
En vente chez :
i. Joseph BAUX, à Auchel (Pas-de-Calais)
POUR LA JEUNESSE
Vienl de par aï Ire
SŒUR   ROSE
Episode du massacre de la Saint-Barthélémy. Prix .? fr. 00. Porl en plus.
SAINTE     I3I3laE
Nouvelle Edition 1/1-/6' sur papier extra-fin Reliure veau marin, tranches rouge et or. .fr.     45 50
Reliure maroquin, tranches or
fr.    71 00
Reliure maroquin lisse, souple-à rebords.. .fr.    91 00 (Port : 1 fr. par exemplaire)
Kdilion in-16 sur papier ordinaire
Reliure toile
fr.    15 00
—
dos peau
fr.    47 .'i0
(Port : 1 fr. 00 par exemplaire)
Grande Édition, nouvelle, in-&° Reliure basane perse, coins arrondis, tranches
dorées
   
fr.     71 00
(port : 3 fr. 25 par exemplaire)
CARTES POSTALES ILLUSTRÉES
(avec textes bibliques) Série fine, la douz. 4 fr. 00 ; le cent assorti 30 fr. franco.
H. C. Béthune 11.931. Pour la Rédaction : Le Gérant, Docteur M. Fêbieh.
trtlxz. *- lB|Rinirb IteitHf. — E. Mmiis  (ils ssecessur.
N° 640.
54me ANNÉE
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÉYANGÉLÎSATION
PARAISSANT UNE FOIS PAR MOIS
Toute chair verra le salut de Dien Ésme LU, 10; Luc III, G.
N° 4. — AVRIL 1927
■f Le matin

Page
61
Le pays de la promesse

—
64
Qu'est-ce que « croire »?
,

—
67
Y a-t-il un navire sûr ?

—
70
••Bienheureux départ
'.

—
75
••« Brisé subitement »   .. ■.

—
76
Un signe partout contredit
■.
—
77
L Le coffre-fort cambriolé

—
78
-Pensée

—
79
BUREAU DES ABONNEMENTS :
M. Joseph BAUX
AUCHEL, Bois Saint-Pierre
(Pas-de-Calais)
« Le SALUT DE DIEU » se publie à Paris une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communica​tion chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fondamen​tales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu. Les articles ou com​munications ayant rapport au « Salut de Dieu » doivent être adressés, ainsi que les échanges, au rédacteur :
Docteur M. PÉRIER
71, Avenue Victor-Emmanuel III.
Paris vme.
Les abonnements se foit an bureau du Journal. Les envois d'argent foirent être faits au nom de HT Joseph BAUX, Anchel (Pas-ie-Galais), et penvent être adressés an compte de chiques postaux, n° 178.19, Barean de Paris.
prix de l'abonnement pour l'année 1927
un abonnement....      4 fr. »
cinq        »
....    18 fr. 73
Pour   la   France
dix         »
.
    35 fr. »
cent       »

280 fr. »
sous la même bande
	un abonnement..
	..      4 fr. S0

	cinq           »
	..    20 fr. 00

	dix             »
	..    35 fr. 00

	cent           »
	.. 300 fr. 00

	un abonnement..
	..      3 fr. »

	cinq           »
	..    13 fr. 75

	dix             »
	..    23 fr. »

	cent           »
	.. 200 fr. »

	(argent
	Suisse)


Pour les autres
pays (Sauf la Suisse)
Pour la Suisse (s'adresser exclusi​vement à M. H. Guignard, 12 Rue du Léman,  Vevey.
Comme les années précédentes, dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Sa​lut de Dieu », nous offrons 2 abonnements gratuits pour chaque 10 abonnements sous la même bande, sans toute​fois dépasser 10 abonnements gratuits par paquet.
LE MATIN
Lorsque la nuit est encore dans toute son horreur, quand nul rayon précurseur du jour ne vient ap​porter d'espoir et de consolation à ceux qui veil​lent, voici, une étoile brillante se lève à l'horizon ; elle réjouit le cœur de ceux qui soupirent après le jour : c'est l'étoile brillante du matin. Rien n'est en-. core changé sur la terre, mais dans le ciel elle est un signe certain de la venue prochaine d'un jour nouveau. Seuls ceux qui veillent et qui ont leurs regards tournés vers les cieux peuvent la voir et, se réjouir de sa venue. Peu de temps après son appari​tion l'aube se lève ; elle saisit les bords de la terre, comme nous le dit le livre de Job. Les ténèbres fuient et le jour va paraître dans toute sa splendeur. Jusqu'à cette heure on n'entendait que la voix lugu​bre du hibou et de la chouette, maintenant ces som​bres habitants des lieux ténébreux se taisent et se retirent dans leurs cachettes. A leur place, les voix joyeuses de milliers d'oiseaux chanteurs se font en​tendre partout dans les branches : ils semblent ren​forcer leurs voix pour mieux saluer le soleil lors​qu'il fait son apparition. La création est sortie des ténèbres et la lumière brille sur un monde inondé de la rosée des cieux ! C'est le matin.
Pendant trois jours et trois nuits quelques fem-
liv. — 4.
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mes pieuses avaient versé des larmes amères car on avait crucifié, entre deux malfaiteurs, Celui qui était leur Seigneur, leur Sauveur et leur seule es​pérance ; Lui, qui les avait délivrées de toutes leurs misères, était maintenant couché dans le sépulcre. Quelles nuits affreuses elles traversent ! Il leur avait bien dit : Vous pleurerez et vous vous lamen​terez, et ce n'était que trop vrai maintenant. Comme il faisait encore nuit elles s'en vont au sépulcre où était le corps du Seigneur, voulant au moins hono​rer ce corps avec les aromates qu'elles avaient pré​parés. Mais, voici, la pierre qui était devant la porte du sépulcre était roulée et celui-ci était vide ; deux hommes en vêtements éclatants de lumière se trou​vent là et leur disent : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant ? Il n'est point ici, mais II est ressuscité. Que s'est-il passé dans le cœur de ces femmes ? Qui dépeindra la joie qui a fait place à leur tristesse ? Elles courent l'annoncer aux disciples, ceux-ci courent au sépulcre. Oui, en effet, il est bien vide, le Seigneur est ressuscité. Le soleil se lève et vient éclairer une scène de vie et de lumière. La mort est vaincue. Satan a perdu sa puissance. Le soir, les pleurs étaient venus loger avec eux ; le matin il y a un chant de joie : C'esl le malin de la résurrection.
Vainqueur de Satan et du monde Le Fils de Dieu sort du tombeau, Aux horreurs d'une nuit profonde Succède le jour le plus beau !
Depuis bientôt deux mille ans, Celui qui était la lumière du monde est caché dans le ciel  et depuis
LE   MATIN.
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lors des ténèbres morales couvrent la terre. Il a dit Lui-même : « La nuit vient, en laquelle personne ne peut travailler. Pendant que je suis dans le mon​de, je suis la lumière du monde » (Jean IX, 4-5). Au milieu de cette nuit, seule la Parole prophéti​que, comme une lampe brillant dans un lieu obscur, peut nous donner de la lumière et nous éclairer dans notre chemin jusqu'à ce que le jour ait com​mencé à luire et que l'étoile du matin se soit levée dans nos cœurs. Cette Parole nous enseigne que la nuit est fort avancée et que le jour s'est approché. Heureux ceux qui, par elle, savent discerner les temps. Ceux qui veillent, qui attendent et qui ont leurs regards tournés vers les cieux vont voir Jésus resplendissant de gloire, apparaître sur les nuées ; et tous ensemble ils iront à sa rencontre pour être pour toujours avec Lui. C'est Lui, l'étoile brillante du matin qui, levée dans leurs cœurs, les encourage et les console au milieu des fatigues et des veilles de la nuit.
Oh, lecteur! attendez-vous Jésus? «L'esprit et l'épouse disent : viens. Que celui qui entend dise : viens » (Apocalypse XXII, 17). Soyez assuré que si vous le réclamez du fond de votre cœur, II ne vous laissera pas et vous prendra avec Lui. Une telle es​pérance n'est-elle pas propre à ranimer bien des cœurs abattus ? Ceux qui n'attendent ni ne veillent ne le verront pas ; ils resteront dans leur sommeil ou leur ivresse. Même dans leur égarement ils di​ront : « Paix et sûreté ». « Alors une subite destruc​tion viendra sur eux, et ils n'échapperont point » (1 Thessaloniciens V,  3).  Le  Seigneur apparaîtra
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en gloire, aux yeux de tout l'univers, accompagné de tous ceux qui seront allés à sa rencontre sur les nuées ; et II exercera la vengeance contre tous ceux qui ne connaissent pas Dieu et qui n'obéissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jésus Christ. Il bri​sera les nations « avec un sceptre de fer ; comme un vase de potier il les mettra en pièces » (Psaume II, 9) et régnera en justice sur tout l'univers. Ce sera le règne de paix après lequel les hommes sou​pirent. Alors « le loup et l'agneau paîtront ensem​ble, et le lion mangera de la paille comme le bœuf; on ne fera pas de tort, et on ne détruira pas sur toute ma montagne sainte, dit l'Éternel » (Ésaïe LXV, 25). Ce sera un malin sans nuages.
LE PAYS DE LA PROMESSE
(suite) jérusalem
De Sichar nous faisons, en sens inverse, le voyage que fît notre Seigneur lorsque, quittant la Judée, il s'en alla en Galilée en passant par la Samarie. Ce cher Sauveur, rejeté et méprisé des hommes, allait
LE   PAYS   DE   LA   PROMESSE.
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de lieu en lieu faisant du bien et guérissant tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance. Rien ne l'a arrêté dans son chemin : ni la souffran​ce, ni la méchanceté de sa créature. La trace de ses pas nous est-elle précieuse ? Le souvenir de sa per​sonne adorable est-il cher à nos cœurs ? Avons-nous goûté combien II est bon ?
Le pays que nous traversons est parsemé de vil​lages dans lesquels les fils d'Israël demeuraient au​trefois, chacun dans son lot. Lors de l'entrée du peuple en Canaan le pays avait été mesuré au cor​deau et chacun avait reçu son lot fixé par le sort. C'était donc l'Éternel qui donnait le lot de chacun, car, « on jette le sort dans le giron, mais toute déci​sion est de par l'Éternel » (Proverbes XVI, 33) ; cet héritage était donc précieux à toute âme pieuse, et tous pouvaient dire : « Les cordeaux sont tombés pour moi en des lieux agréables ; oui, un bel héri​tage m'est échu-» (Psaume XVI, 6).« Que l'Éternel me garde de te donner l'héritage de mes pères » (1 Rois XXI, 3), disait Naboth au roi Achab : Cet hé​ritage valait mieux, pour lui, que la meilleure des vignes du roi. Aujourd'hui le Seigneur donne une part bien plus précieuse à tous ceux qui se confient en Lui, à ceux qui s'attendent à sa bonté. Il les bénit de toutes bénédictions spirituelles dans les lieux cé​lestes. Mais qui apprécie de telles bénédictions ? Qui les recherche ?
De loin, nous apercevons la ville de Jérusalem, sur la hauteur qu'elle domine. Que de cœurs ont palpité en la contemplant pour la première fois ! Elle est la ville du grand Roi, la ville qui sera bien​tôt  la   métropole du monde  entier.   Aujourd'hui,
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foulée aux pieds par les nations, à cause de l'infidé​lité de ses fils, elle est dans l'humiliation, dans l'op​probre, mais bientôt les glorieuses prophéties qui la concernent vont avoir leur plein accomplisse​ment : « La parole qu'Ësaïe, fils d'Amots, vit tou​chant Juda et Jérusalem. Et il arrivera, à la fin des jours, que la montagne de la maison de l'Eter​nel sera établie sur le sommet des montagnes, et sera élevée au-dessus des collines ; et toutes les na​tions y afflueront ; et beaucoup de peuples iront, et diront : Venez, et montons à la montagne de l'Eter​nel, à la maison du Dieu de Jacob, et il nous ins​truira de ses voies, et nous marcherons dans ses sentiers. Carde Sion sortira la loi, et de Jérusalem, la parole de l'Eternel. Et il jugera au milieu des na​tions, et prononcera le droit à beaucoup de peu​ples ; et de leurs épées ils forgeront des socs, et de leurs lances, des serpes : une nation ne lèvera pas l'épée contre une autre nation, et on n'apprendra plus la guerre » (Esaïe II, 1-4). Et bien d'autres passages nous donnent à connaître sa gloire future pendant le beau règne de Dieu.
Bien des choses se présentent à nos yeux lorsque nous approchons delà ville ; un grand nombre de voyageurs, qui ont eu le privilège de la visiter nous en ont parlé ; mais qui dépeindra la multitude des pensées qui s'entrechoquent dans le cœur d'une âme pieuse en contemplant cette sainte cité : C'est là, près de la ville, que s'est déroulée une scène unique dans l'histoire du monde. Que dis-je ? Dans les an​nales de l'éternité ! Une œuvre qui a glorifié Dieu en présence de toutes les conséquences du péché ;
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qui a ouvert le ciel à des coupables dignes de la mort, même à un brigand qui se mourait sur une croix: Quand le juste mourait pour des injustes et que le sang de l'Agneau de Dieu était répandu pour la rémission des péchés, alors «la bonté et la vérité se sont rencontrées, la justice et la paix se sont entre​baisées » (Psaume LXXXV, 10). L'homme a fait connaître la grandeur de sa méchanceté, et Dieu a donné la mesure de son amour. Oh, que l'homme est petit en présence de cet amour !...
(à suivre)
« Ces choses sont écrites
afin que vous croyiez que
Jésus est le Christ, le Fils de
Dieu, et qu'en croyant vous
ayez la vie par son Nom ».
(Jean XX, 31).
QU'EST-CE   QUE
« Celui qui aura cru et qui
r'TÎOTRTT'        O
aura été baptisé sera sauvé ;
«   LiliUlHlii   >>   t
et celui qui n'aura pan cru sera condamné ». (Marc XVI, 16).
Croire est la seule chose que Dieu demande à l'homme pour son salut (consultez les Ecritu​res).
fr Qui croil nu Fils a la vie éternelle » (Jean III, 36).
€8
LE   SALUT   DE   PIEU.
« Crois au Seigneur Jésus, el lu seras sau​vé » (Actes XVI, 31). Mais que signifie le mot « croire ? »
« Croire » c'est accepter pleinement et sans réserve
ce que Dieu dit.
Souvenez-vous que « Dieu nous a parlé » (Hé​breux I, 2), et que « il est impossible que Dieu mente » (Hébreux VI, 18).
Celui qui croit reconnaît donc et confesse devant Dieu qu'il est un pauvre pécheur, car Dieu le dit (Romains III, 23; V, 12).
« Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n'est pas en nous » (1 Jean I, 8).
Celui qui croit reconnaît donc qu'il a mérité le juste jugement de Dieu, car « les gages du péché c'est la mort » (Romains VI, 23) « et après cela le jugement » (Hébreux IX, 27).
Celui qui croit reçoit le témoignage de la grâce de Dieu, savoir que « le ChrisI Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs » (1 Timothée I, 15).
Celuiquicroit accepte que ce Jésus, le Fils de Dieu fait homme, a pris sur Lui à la croix le poids de ses péchés (1 Pierre II, 24) et les a expiés à sa place sous la sainte colère de Dieu. Lisez Ésaïe LUI. « ChrisI est mort pour nos péchés, selon les Écritures » (1 Corinthiens XV, 3).
« Dieu, ayant envoyé son propre Fils en res​semblance de chair de péché, et pour le péché, a condamné le péché dans la chair » (Romains VIII, 3).
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Cette condamnation ayant été exécutée sur Christ à la croix, Dieu déclare <( qu'il n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus » (Romains VIII, 1).
« Le sang de Jésus Christ son Fils nous pu​rifie de tout péché » (1 Jean I, 7).
Celui qui croit voit en Jésus, homme ressuscité et vivant maintenant dans le ciel (Hébreux IX, 12), son garant auprès de Dieu que la justice est satisfaite (Romains IV, 25) que la mort, salaire du péché, est annulée (2 Timothée I, 10) et que la vie éternelle, don de la grâce de Dieu en Christ, est maintenant la part du croyant (Ro​mains VI, 23).
« La parole de la foi est que, si lu confesses de la bouche Jésus comme Seigneur et que lu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'en​tre les morts, lu seras sauvé » (Romains X, 9).
« Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu » (Éphésiens II, 8).
Celui qui croit montre sa foi par sa conduite, par ses œuvres, (Jacques II), s'attache à son Maître, se retire de l'iniquité et poursuit la justice, la foi, l'amour, la paix, avec ceux qui invoquent le nom du Seigneur d'un cœur pur (2 Timo​thée II).
Celui qui croit place en Jésus toute sa confiance pour être conduit et gardé dans le chemin de la foi, de la fidélité et de l'obéissance à sa Parole (1 Jean V, M-15).
70
LE   SALUT   DE   DIEU.
Celui gai croit rejette tout enseignement d'homme qui s'oppose à la vérité, toute doctrine qui tord les Écritures et qui tend à ternir la gloire de la Personne et de l'œuvre de notre Sauveur et Seigneur Jésus Christ. Il s'instruit des vérités précieuses que la Parole de Dieu lui révèle, em fait sa nourriture et marche par sa lumière.
« Toute écriture est inspirée de Dieu, et utile pour enseigner, pour convaincre, pour corri​ger, pour instruire dans la Justice» (2 Timo-thée III, 1«).
M. G.
Y A-T-IL UN NAVIRE SUR ?
« C'est pourquoi tout homme pieux te priera au temps où l'on te trouve ; certainement, en un déluge de gran​des eaux, celles-ci ne l'atteindront pas. Tu es mon asile ; tu me gardes de détresse, tu m'entoures des chants de triomphe de la délivrance » (Psaume XXXII, 6-7).
Vu le grand nombre de désastres sur mer, toutes les nations maritimes redoublent leurs efforts pour rendre la navigation, si possible, plus exempte de dangers. Depuis bien des années, on a établi dans les grands navires des cloisons d'acier étanches et
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mobiles qui permettent de les diviser en plusieurs, compartiments ; au premier signal, ces cloisons peu​vent isoler du reste du bâtiment le côté où une voie d'eau se serait produite, ce qui lui permet de conti​nuer sa route. Tout vaisseau est muni de ceintures-de sauvetage mises à la portée immédiate de la cou​chette de chaque passager et de l'équipage. En cas d'épais brouillard, de puissantes sirènes mettent en garde contre les collisions. Des extincteurs perfec​tionnés diminuent les risques d'incendie. Enfin la télégraphie sans fil appelle, à plusieurs centaines de milles de distance, d'autres vaisseaux au secours de ceux qui sont en danger. On augmente le nombre des phares, de même que celui des bateaux de sau​vetage ; on dresse des cartes marines de plus en plus précises ; on étudie les courants sous-marins, la mar​che des icebergs, etc. ; en un mot, la science s'ap​plique diligemment à rendre la navigation plus sûre.
Dans sa grâce Dieu bénit les efforts et le travail des hommes. Il leur permet, quand ils scrutent les-mystères de la création, d'accomplir des choses merveilleuses ; mais II leur fait faire l'expérience sans cesse renouvelée qu'ils sont eux-mêmes des créatures dépendantes et sans force. En dépit de tous leurs progrès et de tous leurs efforts, ils res​tent aujourd'hui tout aussi peu maîtres des éléments-que jadis.
Combien de sinistres sur mer avons-nous vus ces derniers temps : le « Titanic » englouti par les flots cruels avec 1.600 hommes, femmes et enfants, et sa riche cargaison ; le « Vokurno » incendié en pleine
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mer ; I' « Impératrice d'Irlande » qui, par une nuit de brouillard, fut coulé par un petit vapeur, et en​traîna dans l'abîme 1.200 précieuses vies humaines. Et nous pourrions rappeler encore bien d'autres catastrophes.
Tout esprit sensé doit admettre qu'il n'existe pas un vaisseau vraiment sûr parmi tout ce qui a été construit par la main des hommes, par l'intelligen​ce, la science, l'art humains. Dieu seul, par Sa puis​sance et par Sa bonté, peut garder de détresse et conserver en vie les voyageurs et les amener au but, aussi bien dans une frêle embarcation que dans le bâtiment le plus perfectionné.
C'est par la môme puissance et par le même amour que tout homme, qui met sa confiance entière sim​plement dans la grâce de Dieu, laquelle, en Christ, « est apparue à tous les hommes », est porté au tra​vers de tous les dangers, au travers de la vie et de la mort, aussi bien sur les flots de l'océan que sur la mer agitée qu'est notre vie terrestre.
Nous lisons dans la Bible : « C'est pourquoi tout homme pieux te priera au temps où l'on te trouve ; certainement,en un déluge de grandes eaux, celles-ci ne l'atteindront pas. Tu es mon asile ; tu me gardes de détresse, tu m'entoures des chants de triomphe de la délivrance » (Psaume XXXII, 6-7). En écrivant ces paroles inspirées, le roi David se reportait à l'arche de Noé. Construite selon le com​mandement de Dieu, d'après les mesures et les in​dications précises données par Lui, elle fut le refuge et le salut de cet homme de foi et des siens, tant que dura le déluge   par lequel  Dieu   exerça
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son juste jugement sur le monde d'alors, monde im​pie adonné au péché. Et sur les flots étranges, immenses du déluge, qui submergea la terre entière, l'arche vogua six mois durant, avant de se poser enfin sur les montagnes d'Ararat. Dans celte arche pas une seule vie ne fui perdue. C'était un sûr asile pour tous ceux qui, dans l'obéissance de la foi, avaient cherché leur salut auprès de Dieu.
L'arche est un type d'un autre refuge, auquel sont conviés tous les hommes pour les faire échap​per à la ruine, à la perdition éternelle. Il se trouve dans les bras du Sauveur, sur le cœur du Fils de Dieu, mort et Rhssuscn é. C'est en Celui qui a subi sur la croix du Calvaire le juste jugement dû au pé​ché, que le pécheur trouve la grâce, le pardon, le salut, la paix. Voilà pourquoi nous lisons dans la Parole de Dieu : « Tu es mon asile ». Qui se confie dans le Seigneur Jésus est sauvé ; il est gardé dans les orages et les épreuves de cette vie ; surtout il est mis à l'abri du jugement à venir. Tout croyant peut répéter après le Psalmiste : « Tu m'entoures des chants de triomphe de la délivrance »... et « certai​nement en un déluge de grandes eaux, celles-ci ne l'atteindront pas ».
Lecteur, que vous soyez en mer ou sur terre fer​me, vous êtes eh voyage, que vous le vouliez ou non, sur la mer tumultueuse de la vie ; il vous faut un navire sûr, un asile assuré ; vous ne les trouve​rez pas dans ce que vous offrent les hommes, ni dans les inventions de votre volonté propre. Il vous faut chercher et trouver votre refuge dans I'archk. que Dieu a préparée. Il  s'agit d'une bénédiction»
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autrement importante que d'être préservé de quel​que accident ; il vous faut le salut de voire âme ; il vous faut la certitude du pardon de tous vos péchés ; il vous faut un abri contre le juste jugement de Dieu. Placez donc toute votre confiance, remettez votre vie, votre avenir, entre les mains puissantes, miséricordieuses, fidèles, du Seigneur Jésus Christ. Malgré les vagues et la tourmente, II vous fera aborder sain et sauf au rivage céleste où aucune frayeur, aucun danger ne vous menaceront plus, au pays de la paix et de la gloire, où sans fin vous louerez le Seigneur de vous avoir sauvé et amené au port désiré.
BIENHEUREUX DÉPART
Je lui rendis visite un soir, c'était un chrétiea humble et fidèle, plein de cœur et d'affection frater​nelle. Nous avions longuement parlé ensemble de la gloire à venir, de notre bonheur éternel et j'al​lais prendre congé de lui, car l'heure était avancée. Il me retint à dîner, on se mit à table et je fus aus​sitôt frappé par l'éclat de son regard ; son visage semblait rayonner de la gloire même dont nous ve​nions de nous entretenir ensemble.
«   BRISÉ   SUBITEMENT  ».
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Joignant alors les mains pour rendre grâces, en présence de sa famille, il leva les yeux vers le ciel... aucun son ne devait plus sortir de ses lèvres, mais sa tête s'était inclinée sur sa poitrine et son corps, subitement inanimé, s'était effondré dans les bras de ses enfants autour de lui empressés. En un instant, en un clin d'œil, il avait quitté la scène de ce monde pour être présent avec le Seigneur. La mort l'avait conduit là où le désir de son cœur l'avait précédé.
Cher lecteur, tout près de toi aussi il y a Véterni​té ; as-tu, comme notre ami, l'assurance bénie d'être un jour avec le Seigneur, et si, à l'instant même, tu venais à mourir, où irais-tu ? Il n'y a, vois-tu, que deux directions ; sois prêt, hâte-toi de suivre celle qui mène à Jésus Christ. Ecoute et crois Celui qui t'appelle aujourd'hui et te dit encore une fois :
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
« BRISÉ SUBITEMENT »
Une veuve pieuse qui aimait le Seigneur et se confiait en l'amour de Dieu, vivait avec son fils uni​que, un grand jeune homme  qui ne pensait qu'au
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plaisir. Il passait ses soirées et souvent ses nuits, -dans les cafés, les théâtres et autres lieux de dissi​pation, ruinant sa santé et perdant son âme. Pro​fondément malheureuse, sa pieuse mère ne cessait de pleurer sur l'impiété de son fils et de l'exhorter à abandonner cette vie de péché, pour venir à « Ce​lui qui ne veut pas la mort du méchant, mais plutôt qu'il se détourne de sa voie et qu'il vive » (Ezéchiel XXXIII, 11) ; à celui qui est patient... « ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance » (2 Pierre III, 9).
Un soir que, selon sa coutume, le jeune homme, son manteau soigneusement boutonné et son cha​peau sur la tête, s'apprêtait à sortir, sa mère déter​minée à tenter un dernier effort pour l'arrêter en touchant son cœur, se jeta à ses genoux, les mains jointes, le suppliant avec instances : O mon fils, mon fils, mon fils ! arrête-toi ! sois réconcilié avec Dieu qui t'aime ! Crois en son amour qui l'a fait donner son Fils unique « afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternel​le » (Jean III, 16).
Mais lui, séparant rudement les mains jointes de sa mère et frappant du pied s'écria : « Non, je ne veux pas être réconcilié avec Dieu, j'aime mieux être damné ». Dieu le prit au mot ; sur-le-champ, le mé​chant orgueilleux, transgresseur, tomba mort aux pieds de sa mère. « L'homme qui, étant souvent re​pris, roidit son cou, sera brisé subitement, et il n'y a. pas de remède » (Proverbes XXIX, 1).
77 UN SIGNE PARTOUT CONTREDIT
Un commerçant chrétien, dans une petite ville, •était sollicité depuis longtemps de faire partie, à ti​tre honoraire, d'une société de gymnastique. Sans trouver à redire à l'objet de cette association en soi, il estimait que sa place, comme chrétien, était en dehors de toute organisation de ce genre. « Ils ne sont pas du monde, comme moi je ne suis pas du monde», disait Jésus des siens (Jean XVII). L'un des membres influents de la société vint le voir en​core une fois, lui représentant, entre autres, qu'il s'assurerait des avantages importants, une clientèle fidèle, en se joignant à eux, et lui faisant valoir le caractère bienfaisant de cette reuvre.
« Eh bien, finit par dire notre ami, nous allons tâ​cher de nous arranger. Il est bien entendu que votre Société ne comporte que des personnes honnêtes, respectables ?
· Certes !
· De sorte que c'est au milieu d'une compagnie
de gens sérieux et droits que je me trouverais, dans
vos réunions ?
· Assurément !
· Alors, il me serait permis, je pense, de placer
celle-ci sous l'invocation de Dieu, de lire la Parole,
de parler du Seigneur ?
· Ah monsieur, vous n'y pensez pas ! Vous cho​
queriez certainement M. X., et M. Z.  ne peut da-
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vantage admettre qu'on parle de Dieu, de Jésus, de la Bible !
— Eh bien, vous le voyez vous-même, je ne puis accepter, ma place n'est pas d'aller, de mon plein gré, là où ni Dieu ni Christ ne peuvent être sup​portés ».
« Voici, celui-ci est mis pour la chute et le  relè-' vement de plusieurs en Israël, et pour un signe que l'on contredira,  en sorte que les  pensées de plu​sieurs cœurs soient révélées » (Luc II, 34-35).
LE COFFRE-FORT CAMBRIOLÉ
Un jeune homme, fils d'un chrétien riche était •devenu mondain et dissipé, au point que son père •dût lui refuser tout subside. Ayant quitté la maison paternelle, il vivait dans le péché et la folie.
Un jour, étant sans ressources, il prit la crimi​nelle résolution de pénétrer de nuit chez son père et de profiter de l'absence de la famille, en été, pour forcer le coffre-fort. « Après tout », se disait-il, « je ne fais rien de mal, je ne prends que sur ce qui m'appartiendra un jour ».
Il réussit à entrer dans la maison dont il connais​sait tous les aîtres, parvint à forcer le coffre-fort et
PENSÉE
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y découvrit le ieslament de son père. A son grand étonneraient, il y lut qu'il recevait une part égale à celle de ses frères. Ainsi, ce père qu'il avait tant offensé ne le traitait pas différemment que ses au​tres enfants. Le résultat fut que Dieu lui ouvrit ainsi les yeux et l'amena à la repentance à salut.
Croyez-vous peut-être que Dieu ne vous aime pas parce que vous êtes un grand pécheur qui vous efforcez de vivre loin de Lui ? Dieu vous aime tel que vous êtes et II veut faire de vous, pauvre misé​rable pécheur perdu, un racheté, un sauvé, un bienheureux héritier du ciel, un cohéritier de Christ, son Fils bien-aimé, duquel celui qui s'appe​lait le premier des pécheurs, a pu dire : « Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est donné Lui même pour -moi ».
PENSÉE
Ce dont nous avons besoin, c'est d'être comme de petits enfants. Que sais-je ? Rien : mais je crois et j'ai la certitude, parce que Dieu me l'a dit, que j'ai la vie éternelle. Est-ce réellement Dieu qui l'a dit ? Oui ! « C'est ici la promesse que lui nous a promise — la vie éternelle » (1 Jean II, 25).  Et tous ceux
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qui croient, la possèdent. Celui qui le dit, c'est ce​lui dont seul le jugement a quelque valeur, qui seul a le droit de parler ; et je le bénis de ce qu'il peut prononcer des paroles aussi grandes à mon sujet. Ce qui manque, c'est la simplicité de l'enfant croyant ce que Dieu dit, sans plus ; et c'est pour​quoi tant de chrétiens ne marchent pas comme des enfants du Père, ainsi qu'ils le devraient. Mais com​ment le pourraient-ils, s'ils ne croient pas qu'ils sont enfants ?
Qu'ils se placent un instant par la pensée, parmi les saints de Jérusalem, et qu'ils se demandent s'ils marchent comme eux ? Ont-ils cette position de sé​paration d'avec tout ce qui est en rapport avec le monde ? Et : « tout ce qui est dans le monde... n'est pas du Pè.re ».
Si l'on avait été faire une visite à l'apôtre Paul, ne serait-on pas sorti de chez lui avec une fraîche odeur de Christ ? Il m'est souvent arrivé de sortir de la maison de quelque pauvre misérable malade, en me disant : si seulement mon âme était comme celle-là ! Oh ! puisse le pouls de Christ battre dans tout notre corps ; et combien je désire qu'il en soit ainsi pour tous ceux qui Lui appartiennent !
ERRATA
Dans le numéro de Mars (639). Page 43, 20me ligne lire « sont ceux » au lieu de « tous ceux ». Page 46,, 13mc ligne, lire « douzième » au lieu de « deuxième ».
Annonces
En Vente chez :
f jguph BADX, à Ânchel cF«BS-d«-G»I«lsi
CHOIX D.'HYMNES format in-16, avec musique
Reliure toile

12 fr. 09
Veau marin, doré sur tranches.

20 fr. 00
· maroquin souple sans rebords......
28 fr. 00
· maroquin fin souple à rebords

38 fr. 00
(Port : 0 fr. 50 par exemplaire) CHOIX D'HYMNES ET CANTIQUES SPIRITUELS
PETIT   FORMAT
Relié peau noire, tranches or
  12 fr. 50
—    maroquin, légers rebords, tranches or..   16 fr. 50 (Port en plus)
RECUEIL DE CANTIQUES
Texte el airs nouveaux
Relié toile ordinaire
     8 00
CHOIX DE CANTIQUES POUR  RÉUNIONS B'APPEL
Relié toile souple
    8 fr. 0©
Choix de Cantiques pour les enfants
Relié toile couleur
12 fr. 00
CHOIX D'HYMNES ET RECUEIL DE CANTIQUES
(reliés en un volume)
Toile.   . *
       16.00
Maroquin souple, a rebords
        48.00
(Port : 0 fr. 60 par exemplaire)
ANNONCES
En vente chez :
M. Joseph BAUX, à Auchel (Pas-de-Calais)
Vient de paraître
Quelques pensées sur les trois dernières
Églises de l'Apocalypse, par H. R

1.00
Comment Dieu répond aux prières

0.50
Entretiens sur le livre de Job

3.0G
Job et ses amis
   .
4.00
Méditations
sur les llvpes historiques de l'Ancien Testament, par II. R.
Méditations sur le livre de Josué

4.—
Méditations sur le livre de Ruth

1.50
Méditations sur le premier livre de Samuel
4. —
Méditations sur le second livre de Samuel
3. —
Méditations sur le premier livre des Rois.
3. —
Méditations sur le second livre des Rois..
3. —
Méditations sur le 1" livre des Chroniques
2. —
Méditations sur le sec. livre des Chroniques
3. —
Méditations sur le livre d'Esdras

1.—
Méditations sur le livre de Néhémie

2. —
Méditations sur le livre d'Esther

1.50
La série de 11 brochures

25. —
R. C. Béthune 11.931. Pour la Rédaction : Le Gérant, Docteur M. Prbibr.
trttn. — InprinMrk Rtanlla, — E. MmIIi  fils successeur.
(?
—^
N° 641.
54me ANNÉE
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÉVANGÉLISATION
'      PARAISSANT UNE FOIS  PAR MOIS
Toute chair voira le saint <3e Dien Ésaîe LU, 10; Luc 111, 6.
N° 5. — MAI 1927
-

Le jour

Page
81
Le pays de la promesse

—
84
Simplicité de l'Evangile

—
88
Pères et mères, priez pour vos enfants!.        —
93
Salut, paix et pardon

—
97
Pensée...   
          —
100
BUREAU DES ABONNEMENTS :
M. Joseph BAUX
AUCHEL, Bois Saint-Pierre
(Pas-de-Calais)
« Le SALUT DE DIEU » se publie à Paris une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communica​tion chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fondamen​tales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu. Les articles ou com​munications ayant rapport au « Salut de Dieu » doivent être adressés, ainsi que les échanges, au rédacteur :
Docteur M. PÉRIER
71, Avenue Victor-Emmanuel III.
Paris vme.
Les abonnements se font ai bureau du Journal. Les envois d'argent doivent être faits an nom de HT Joseph BAUX, âuchel (Pas-de-Calais), et peuvent être adressés an compte de chèques postaux, n° 178.19, Bureau de Paris.
prix de l'abonnement pour l'année 1927
un abonnement
      4 fr. »
cinq        »

    18 fr. 73
Pour   la   France
dix         »
....    35 fr. »
cent       »

280 fr. »
sous la même bande
	un abonnement..
	..      4
	fr. 50

	cinq           »
	..    20
	fr. 00

	dix             »
	..    35
	fr. 00

	cent           »
	.. 300
	fr. 00

	un abonnement..
	..      3
	fr. »

	cinq            »
	..    13
	fr. 75

	dix              »
	..    23
	fr. »

	cent            »
	.. 200
	fr. ^

	(argent
	Suisse)
	


Pour les autres
pays (Sauf la Suisse)
Pour la Suisse (s'adresser exclusi​vement à M. //.   , Guignard, 12 Rue\ du Léman,  Vevey.i
Comme les années précédentes, dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Sa​lut de Dieu », nous offrons 2 abonnements gratuits pour chaque 10 abonnements sous la même bande, sans toute​fois dépasser 10 abonnements gratuits par paquet.
LE JOUR
Le matin bientôt fait place au jour. Le soleil se lève ; dans sa marché triomphante à travers les cieux, sa sortie est d'un bout des cieux et son tour jusqu'à l'autre bout ; et rien n'est caché à sa chaleur. Source de lumière et de vie, il apporte partout joie et bénédiction. Qui a tracé son chemin, toujours le même d'année en année ? Qui donc conduit son, char de feu ? Quelques hommes disent : « Person​ne ». Faut-il que le prince des ténèbres ait aveuglé leurs yeux pour qu'ils osent ainsi montrer, sans honte, leur folie et leur égarement !
Depuis longtemps un jour succède à un autre jour ; en a-t-il toujours été de même ? Ni la sagesse, ni la science humaine ne sauraient nous en donner la réponse. Dieu nous l'apprend, en nous faisant savoir par sa Parole que la terre était désolation et vide, et qu'il y avait des ténèbres sur la face de l'a​bîme. « Et Dieu dit : Que la lumière soit. Et la lu​mière fut. Et Dieu vit la lumière, qu'elle était bon​ne ; et Dieu sépara la lumière d'avec les ténèbres. Et Dieu appela la lumière Jour ; et les ténèbres, il les appela Nuit. Et il y eut soir, et il y eut matin » (Genèse I, 3-5). Ce fut le premier jour. Depuis lors la nuit et le jour se succèdent sans1 cesse.
Nous pouvons remarquer que, dans la pensée du Dieu créateur, le jour vient après la nui* et non la nuit après le jour : les ténèbres peuvent  couvrir la
liv. — o.
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terre d'un voile épais, certainement le jour viendra plus tard. Dieu vit la lumière, qu'elle était bonne ; il n'en est pas de même des ténèbres et c'est ce qui est bon, le jour, qui régnera en dernier lieu. N'y a-t-il pas de quoi nous réjouir lorsque nous lisons à la dernière page de la Bible : « // n'y aura plus de nuit » (Apocalypse XXII, 5). Ce sera un jour éter​nel, un jour sans fin. Nous en reparlerons, Dieu voulant, à la fin de notre article, mais avant, j'ai​merais que nous considérions d'autres jours, car toute l'histoire du monde se résume dans ces deux mots : la nuit, le jour.
Dans l'Evangile de Jean au chapitre XIII, verset 30, nous lisons ces mots : « Or il était nuit »; c'était vrai dans le monde physique, mais bien plus encore dans le monde moral et aussi dans le cœur de tous les hommes, même des disciples du Seigneur. C'é​tait l'heure des ennemis du Seigneur et le pouvoir des ténèbres : une nuit affreuse dans laquelle on ne percevait aucun rayon de lumière. Cette nuit n'a duré que peu de temps puisque, trois jours après, le Seigneur sort du tombeau et voici un matin glo​rieux, le matin de la résurrection ; le matin d'un jour qui dure depuis bientôt deux mille ans : le jour du salut.
Nous lisons en 2 Corinthiens VI, 2 : « Voici c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est mainte​nant le jour du salut ». Un jour dans lequel Dieur en vertu des souffrances de Christ, sauve des pé​cheurs quels qu'ils soient. Il fait bon pouvoir dis​cerner les temps et savoir qu'aujourd'hui est un' jour de grâce : le jour du salut. Ce jour est mer-
LE  JOUR.
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veilleux, déjà le prophète Esaïe nous en a parlé, à l'avance, en ces termes : « En un temps agréé (ou de faveur) je t'ai répondu, et au jour du salut je t'ai secouru ; et je te garderai, et je te donnerai pour être une alliance du peuple, pour rétablir le pays, pour faire hériter les héritages dévastés, disant aux prisonniers : Sortez ! à ceux qui sont dans les ténè​bres : Paraissez ! » (Esaïe XLIX, 8-9). Quel jour que ce jour du salut ! Les hommes de Dieu de l'An​cien Testament désiraient connaître les choses qui le concernent et les anges désirent le regarder de près !
Ce salut est gratuit, à l'intention de lous les hom​mes, car Dieu veut que lous les hommes soient sau​vés. Faudra-t-il, qu'un jour, II doive vous dire : Vous ne l'avez pas voulu ! Car un autre jour vient qui ne sera plus le jour du salut, mais le jour du Seigneur. Quand le jour du salut sera terminé, de nouveau viendra la nuit, et des ténèbres si profon​des qu'aucune lumière céleste n'éclairera plus la terre. Le soleil sera obscurci, la lune ne donnera pas sa lumière et les étoiles du ciel tomberont, et les puissances des cieux seront ébranlées. Les puis​sances des ténèbres pourront se donner libre cours ici-bas. Ce temps est proche. Alors le Seigneur, Lui-même apparaîtra dans sa gloire, aux yeux de tout l'univers : ce sera le jour du Seigneur. Tout oeil le verra, et toutes les tribus de la terre se lamenteront à cause de Lui. Ce jour viendra, brûlant comme un four et tous les orgueilleux et tous ceux qui prati​quent la méchanceté seront du chaume, et le jour qui vient les brûlera de manière à ne leur laisser ni
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racines, ni branches. Mais pour ceux qui craignent ,son nom, se lèvera le soleil de justice et la guérison sera dans ses ailes. Dans ce jour-là, les cieux passe​ront avec un bruit sifflant, et les éléments, embrar ses, seront dissous, et la terre et les œuvres qui sont en elle seront brûlées entièrement. Ce sera le jour du jugement et de la destruction des hommes im​pies. Mais, selon sa promesse, nous attendons de nouveaux cieux et une nouvelle terre, dans lesquels la justice habite. Au chapitre XXI du livre de l'A-poçalypse nous en trouvons la description (ver​sets 1 à 8). Ce sera le jour de Dieu, le jour d'éternité. Alors le sort de chacun de nous, de vous cher lec​teur, et de moi, sera fixé pour toujours..., pour tou​jours. Où serons nous ? Dans ce lieu où il n'y a plus ni larmes, ni deuil, ni cri, ni peine; ou dans l'étang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort ? N'oublions pas qu'aujourd'hui esl le jour du salul.
LE PAYS DE LA PROMESSE
(suite)
jérusalem. 
 la muraille
Jérusalem, la ville sainte, devait nécessairement être séparée  de toutes les souillures qui   l'entou-
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raient et préservée des dangers auxquels elle était exposée à cause de ses ennemis ; de là les murailles dont elle était autrefois entourée. Quelle enceinte bénie et sacrée que cette ville ! C'était le lieu que l'Éternel avait choisi pour y faire habiter son nom. Quel saint zèle devait se trouver chez ses habitants pour bannir tout ce qui était incompatible avec la présence de Dieu ; et quelle crainte devait remplir tous les cœurs ! Hélas ! Le peuple s'est détourné de lui, les sentinelles n'ont pas été vigilantes, les gar​diens de la muraille ont négligé de crier jour et nuit à Celui qui seul pouvait garder la ville ; et l'ennemi est venu : Nébucadnetsar, roi de Babylone, monta contre elle, abattit la muraille, brûla par le feu la maison de Dieu, égorgea le peuple par l'épée et transporta dans son pays les réchappes qui de​vinrent ses serviteurs. Le prophète Jérémie, dans ses « lamentations », a dépeint la ruine de cette ville en termes touchants. A propos de la muraille il dit : « L'Éternel s'est proposé de détruire la mu​raille de la fille de Sion ; il a étendu le cordeau, il n'a pas retiré sa main pour cesser de détruire ; et il fait mener deuil au rempart et à la muraille : ils languissent ensemble. Ses portes sont enfoncées dat^s la terre ; il a détruit et brisé ses barres... Mu-rairîe de la fille de Sion, laisse couler des larmes jour et nuit, comme un torrent ; ne te donne pas de relâche, que la prunelle de tes yeux ne cesse point ! Lève-toi, crie de nuit au commencement des veil​les ; répands ton cœur comme de l'eau devant la face du Seigneur » (Lamentations de Jérémie 11,8-19). Qui que nous soyons, n'avons-nous rien à ap-
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prendre par cette muraille en ruine ? Appliquons-y notre cœur, voyons, et recevons l'instruction.
LES   PORTES
L'accès de la ville a lieu par plusieurs portes, qui toutes ont des noms : Porte des brebis, des pois​sons, du vieux mur, d'Ephraïm, de la vallée, du, fumier, de la fontaine, des chevaux, des eaux, de la prison. Il serait intéressant de nous arrêter au​près de chacune d'elles et de les considérer en dé​tail ; car, dans la Parole, tout est merveilleux pour celui qui se laisse enseigner de Dieu. J'engage donc les lecteurs à méditer, sous le regard de Dieu, ce qui nous est dit de ces portes ; certainement ils en retireront beaucoup de profit. Puisque notre petite feuille est consacrée à l'Evangélisation nous ne pen​sons pas qu'il soit de notre devoir de dépasser le ca​dre qui nous est assigné et nous entrerons directe​ment dans la ville sainte par la porte des brebis ; du reste par quelle autre porte un pécheur perdu pour​rait-il y avoir accès ? Qui peut dépeindre le bonheur inexprimable qui remplit le cœur d'un coupable qui franchit cette porte ? Asseyons-nous là, tout près, considérons-la, et méditons dans nos cœurs. Le pays de la promesse est plein des merveilles de la grâce de Dieu. Dans la sainte cité il y a une porte pour les brebis ! La brebis égarée, perdue, peut donc y entrer ? Oui, certainement. Le Bon Berger qui est venu pour la sauver a dit : « Je suis la por​te : Si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé ». Qui d'entre nous voudrait rester dehors ?  Quelqu'un  a
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dit : Là j'entrerai sauvé par grâce. C'est bien cela. Et que dire de la cité céleste qui a une grande et haute muraille, bâtie de jaspe et ornée de toute pierre précieuse dans ses fondements ; qui a douze . portes, et aux portes douze anges, et chacune des portes d'une seule perle ? (Apocalypse XXI, 18-22).
Cité d'or, ô ville sainte ! Qui foulera tes parvis ? Qui, dans ta céleste enceinte, Près de Dieu peut être admis ?
Le pécheur, de ses souillures Dans le sang de Christ lavé, Seul franchit tes portes pures ; II est saint, il est sauvé.
Rempli d'une sainte allégresse, En tes murs il entrera ; De Jésus, de sa tendresse, A jamais il jouira.
LES   TOURS
Avant de nous éloigner delà muraille, nous avons à considérer tout ce qui la concerne, non seulement ses portes, mais aussi ses tours. « Faites le tour de Sion, et faites-en le circuit ; comptez ses tours, fai​tes attention à son rempart », disait le psalmiste (Psaume XLVIII, 12-13). Les tours sont nécessaires à une ville forte. Ne sont-elles pas un lieu de re​traite devant l'ennemi ? On s'y réfugie et on y est en sécurité : « Le nom de l'Éternel est une forte tour ; le juste y court et s'y trouve en une haute re​traite » (Proverbes XVIIF, 10). Une des tours de la
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vHle mérite d'une manière particulière toute notre attention ; c'est la tour de Hananeël ; elle porte un nom merveilleux qui veut dire «grâce de Dieu». La tour de la grâce de Dieu ! Voilà un refuge pré​cieux, et à la portée du plus coupable : en est-il un pareil à cette grâce de Dieu ? Quel ennemi pourrait nsus atteindre dans un tel refuge? La tour est aussi un poste d'observation, ainsi que nous l'enseigne le livre du prophète Habakuk : « Je nie placerai en observation et je me tiendrai sur la tour, et je veil​lerai pour voir ce qu'il me dira » (chapitre II, 1). Élevés ainsi sur la tour, au-dessus de la scène qui nous entoure, nous pouvons surveiller l'ennemi et prévenir ses attaques ; être renseigné sur ses ma​nœuvres et aussi recevoir les communications divi​nes : entendre ce qu'il a à nous dire. La merveilleuse grâce de notre Dieu a pourvu à tout ce qui est né​cessaire à notre bonheur et à notre sécurité. Mais qui de nous sait vraiment en profiter ?
SIMPLICITÉ DE L'ÉVANGILE
L'Évangile, qui est la bonne nouvelle de Dieu, est simple, contrairement à ce que pensent ceux qui ne l'ont pas reçu. Il concerne en effet Christ, sa person​ne, son œuvre, Christ, le Fils éternel de Dieu, qui
simplicité de l'évangile.
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est venu accomplir à la croix la volonté de son Père, de sauver l'homme perdu. Paul, le grand apôtre qui a reçu son Évangile depuis le ciel, de la bouche du Sauveur Lui-même, le résume en cette simple phra​se : « Le Christ Jésus est venu dans ce monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier » (1 Timothée I, 15 ).
VTous voyez combien cet Evangile est simple ! On rencontre des personnes qui le trouvent trop simple ! Mais si vous considérez la manière dont il est présenté, dans le livre des Actes des apôtres par exemple, vous serez émerveillés de voir comment cet Evangile si simple s'adresse à l'état d'âme de ceux qui l'entendent et c'est ainsi qu'il produit la foi et apporte le Salut, quand il est reçu.
Il s'adresse à chacun, puisque chacun est pécheur, comme Paul, à chacun indioidaellemenl. C'est ainsi que l'apôtre parlant au roi Agrippa devant qui il est appelé à comparaître, lui dit : « II fallait que le Christ fût soumis aux souffrances, et que, le pre​mier, par la résurrection des morts, il devait an​noncer la lumière et au peuple et aux nations » (Ac​tes XXVI, 23). Voilà un exposé tout simple de l'Evangile. Paul s'adresse ensuite au roi, qui con​naissait ces choses et qui avait lu les prophètes : « le roi, dit-il, a la connaissance de ces choses, et je parle hardiment devant lui, car je suis persuadé qu'il n'ignore rien de ces choses ; car ceci n'a point été fait en secret. O roi Agrippa ! crois-tu aux pro​phètes ? Je sais que tu y crois » (26-28). Voilà donc un homme qui avait uneconnaissancegénérale, par les prophètes, des vérités de l'Evangile; il croyait
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aux prophètes comme tant d'autres aujourd'hui croient au sacrifice de Christ, à l'expiation. Qu'en faisait-il ? Il répond à l'apôtre : « Tu me persuade​ras bientôt d'être chrétien ! » II est tout près, « bien​tôt », dans un « moment ». Mais son cœur n'y était pas ! L'apôtre s'adresse àiune âme qui croit aux prophètes et il cherche par là à l'amener à Christ : cette lumière est pour toi. Tu crois aux prophètes ? A présent que vas-tu faire ?
Oh ! tu as une puissance de conviction qui m'amè​ne sur le seuil ! Quelle éloquence chez cet homme, chez cet apôtre ! Et puis... quel résultat ? Point ! Voilà un homme, un témoin de la vérité qui lui dit : Le Christ m'a rendu heureux. Veux-tu de ce bon​heur ? Plût à Dieu que non seulement toi, mais aussi tous ceux qui m'écoutent, vous devinssiez de tou​tes manières, tel que je suis, hormis ces liens. Ainsi un homme qui est au dernier degré de la souffran​ce, prisonnier, lié de chaînes, souhaite au roi, au chef du peuple, aux grands et à tous ceux qui l'en​tourent, la même position que la sienne hormis sa souffrance, hormis ses liens ! Que possédait-il donc qui le rendait si heureux, et le plaçait moralement au-dessus de tous ceux qui l'écoutaient ? Il possé​dait le salut, il possédait Christ comme son Sauveur et comme son Seigneur, il avait à faire avec le Dieu du ciel auprès de qui il avait accès, et Dieu le voyait non point tel qu'il était en lui-même, mais en Chrisl, son Fils bien-aimé qui en avait fait un membre de son corps, quelqu'un qui pouvait dire : « Je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi ». Ainsi il pouvait traverser les souffrances avec une joie
simplicité de l'évangile.
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parfaite, qu'il aurait voulu partager avec tous ceux qui en étaient les témoins étonnés.
Voici un autre exemple, celui du gouverneur Fé​lix (chapitre XXIV, 24). Paul lui a déjà annoncé l'É​vangile, « la foi en Christ », mais il n'en reste pas là ; il se dit : « J'ai devant moi un homme dont il faut que la conscience endurcie soit atteinte », et sa prédication prend un caractère approprié. Il lui parle de « justice », de « tempérance » et du «juge​ment à venir ».
La foi en Christ le laisse indifférent, comme bien des âmes de nos jours, hélas ! Eh bien ! je vais te parler d'autre chose. De quoi ? De la justice ! Qu'est-ce que la justice ? Félix ne répond rien.
Delà tempérance : Tu sais ce que sont les mau​vaises passions et ce que c'est que de s'y laisser al​ler ? Si tu veux être tempérant il faut te dominer !
Mais voici autre chose : le jugement à venir. Et que dit Félix ? Il ne dit rien, mais il est saisi d'ef​froi. Ah, pense-t-il sans doute, je me suis conduit comme je l'entendais jusqu'à présent, sans souci de la justice, ni delà tempérance, et que faire à présent s'il y a un «jugement » à venir ! Il renvoie Paul : « Pour le présent, va-t-en », lui dit-il, tout effrayé ; quand je trouverai un moment convenable je te ferai appeler ». Et la Parole de Dieu, qui ôte tous les voiles, nous révèle le second désir de cet homme mondain, corrompu : II espérait que « Paul lui don​nerait quelque argent ; c'est pourquoi aussi il le fai​sait venir souvent et s'entretenait avec lui» (ver​set 26).
Bien que l'Evangile soit simple, très simple, vaus-
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voyez comme il met à nu l'état du cœur. Et si vous ne le laissez pas mettre vos cœurs à nu, si vous vous cachez, vous direz comme le gouverneur ro​main : « Va-t-en » et une autre fois vous ne l'écou-terez pas davantage ; et puis ? Et puis, peut-être n'aurez-vous plus l'occasion de l'entendre annon​cer ! Et qui sait si l'heure du jugement n'est pas-près de sonner pour vous, si vous n'allez pas d'un, moment à l'autre quitter la terre où vous vous ca^ chez de Dieu et de ceux qui vous présentent son Filsr le Sauveur, pour passer dans le lieu invisible de l'au-delà où seront les tourments sans fin de tous ceux qui ne sont pas venus à Lui pour avoir le par​don, le salut et la paix !
Quelle grâce de Dieu qu'il vous fasse entendre et recevoir, aujourd'hui même, si vous voulez, la vie éternelle qui est la part de celui qui « croit au Fils ».
Que d'âmes qui ont été mises en rapport avec la bonne nouvelle de la grâce dès leurs jeunes années, qui ont souvent entendu parler de ces choses du salut, qui ont paru s'y intéresser, mais qui ont été distraites par « les choses qui sont dans le monde »,. et il n'y a rien eu comme résultat, rien que l'amer regret à la fin d'une vie écourtée par la maladie ou l'accident imprévu, d'avoir négligé un si grand sa​lut !
Ah, chères âmes, s'il y en a qui lisent ces lignes,, laissez-moi vous engager solennellement à ne pas-imiter le roi Agrippa « presque persuadé », ni le gouverneur Félix qui faisait venir Paul dans la pensée d'en tirer quelque argent au lieu de ce grand.
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salut gratuit offert par lé Dieu de grâce qui veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la. connaissance de la vérité.
PÈRES ET MÈRES, PRIEZ POUR VOS ENFANTS !
Le récit qui va suivre sera assurément un encou​ragement précieux pour tous ceux qui prient pour la conversion de leurs chers enfants.
Une mère, fidèle servante du Seigneur, avait un fils qui, bien que, soumis et sérieux, n'avait ja​mais été travaillé dans sa conscience au sujet de ses péchés et de sa condition de pécheur devant Dieu. Sa tendre mère savait trop bien ce qui en était de son fils, aussi faisait-elle monter d'ardentes suppli​cations pour lui, devant le trône de la grâce. Ce​pendant les années s'écoulaient, mais l'état d'âme de son fils restait le même, quoique bien souvent le jeu​ne homme, qui n'était pas tranquille dans son âme, cherchât à taire taire sa conscience qui l'accusait en lui montrant ses péchés.
Le moment où il fallut quitter la'maison, pour compléter son instruction, arriva ; la mère, pleine-d'espoir, pensait que cette absence serait  profitable-
94
LE   SALUT   DE   DIEU.
à son cher fils. Avant son départ, elle lui dit : Mon cher fils ! tu regarderas du côté du ciel tous les soirs à 8 heures et j'en ferais autant, puis tu sauras que ia mère est à genoux e) prie pour toi. Le souvenir de cette parole de la mère fut précieuse au jeune homme. A l'occasion de son anniversaire, sa chère mère lui écrivit la lettre suivante.
« Mon bien aimé fils,
« Quand tu recevras ces lignes, tu ne seras pas loin d'avoir atteint tes seize ans ; je me rappelle du jour de ta naissance comme si c'était aujourd'hui et ce​pendant seize ans ont passé depuis ce moment là ; oui, seize ans et pendant ces seize années, qu'as-tu fait pour reconnaître les bienfaits dont Dieu t'a comblé ou plutôt, durant ces huit dernières années, qu'as-fu fait i'
«Beaucoup de bonnes résolutions prises et aussitôt oubliées. Hélas ! Le Seigneur t'a appelé bien des fois. Il s'est tenu bien souvent à la porte de ton cœur et a frappé, mais au lieu de lui ouvrir la porte et de lui dire : Entre et viens habiter dans ce cœur qui t'appartient, tu as laissé ton Sauveur à la porte et tu ne lui as pas ouvert. Bien-aimé fils ! qu'il n'en soit plus ainsi à l'avenir.
« Mon cher fils ! j'espère et je crois que tu seras un jour un enfant de Dieu et plus tard, lorsque tu seras appelé à faire ton service militaire, combien ne seras-tu pas plus heureux d'être ancré sur le Rocher qui est ton Sauveur. Alors les tentations abonderont, mais tu auras en Lui un ami qui te soutiendra, puis te donnera la force d'y résister.  La vie,  bien-aimé
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fils, est un temps de préparation pour l'autre vie ; c'est un voyage qu'il nous faut tous accomplir ; il est plus long pour les uns, plus court pour les au​tres ; tous doivent le faire les yeux fixés sur le but, le ternie du voyage. Que te dirai-je encore ? Rien ! car les paroles sont impuissantes à exprimer les dé​sirs, les vœux d'un cœur maternel, mais Dieu les comprend et les exaucera. Qu'il veuille te conser​ver longtemps à l'amour tendre et profond de ta mère dévouée.
« Eugénie P.
« A Dieu ! à Dieu, cher fils, sois un bon fils et un bon frère ».
La chère mère ne devait pas voir l'accomplisse​ment de ses vœux, mais elle pouvait dire : «J'es​père et je crois ».
Deux ans plus tard, elle fut retirée subitement auprès de son Sauveur ; ce n'est que douze ans après, que le fils fut amené au Seigneur.
Mères et parents chrétiens 1 priez pour vos en​fants !!
— Une mère, ayant un fils à la guerre, était dans une grande détresse ; elle priait constamment pour lui. Elle demanda à un ami de passage de lui faire la poésie suivante en donnant certaines indications qui étaient l'expression de ses craintes et de sa con​fiance en Dieu au sujet de son cher fils :
"S6
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A mon cher fils !
O mon fils ! mon cher Elie ! Quoiqu'étant bien loin de toi Tu le sais, ta mère prie Le Seigneur Jésus pour toi.
Sur son cœur toujours fidèle, Dès le sein tu fus placé, Et sous l'ombre de son aile, Petit enfant je t'ai laissé.
Chaque jour, Jésus Lui-même T'a gardé dans le danger, Et dans son amour suprême II veut encor te protéger Oui, dans le fort de la bataille Quand tout croule autour de toi, Dans le feu et la mitraille Regarde à Christ avec foi ! Puis, quand l'ennemi fait rage, Redoublant ses Vains effort, Jésus dit : Aie bon courage Car je suis, moi, le plus fort.
C'est ainsi qu'il nous console, Réconfortant nos faibles coeurs, Par un seul mot de sa Parole, II nous soutient dans nos douleurs. Et bientôt, ferme assurance, 11 nous prendra dans son ciel, Près de Lui ; quelle espérance, C'est le bonheur éternel ! Bon courage, cher Elie ! Vers Jésus, prenons l'essor ! Car de l'éternelle vie, Nous allons toucher le port.
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Et le fils, le cher Elie, est rentré à la maison en bonne santé, par la bonté de Dieu. Dans tous les dangers, dans toutes les détresses, regardons à Lui, car II a dit : « Invoque-moi au jour de la détresse, je te délivrerai et tu me glorifieras » (Psaume L, 15).
Puissent ces lignes encourager les parents qui prient pour leurs enfants, comme aussi quiconque invoque le nom du Seigneur.
Cher lecteur ! As-tu la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ ? Sinon, crie à Jésus, à Ce​lui qui a dit : «Je ne mettrais point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 38). « Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36).
SALUT, PAIX ET PARDON
«Je n'ai point honte de l'Evangile, car il est la puissan​ce de Dieu en salut à tout croyant, et au juit première​ment, et au Grec. Car la justice de Dieu y est révélée sur le principe de la foi pour la foi » (Romains I, 16).
Cet Evangile est appelé au même chapitre de l'E-pître aux Romains, verset premier : l'Évangile de Dieu. C'est le cœur de Dieu qui parle et qui veut annoncer une bonne nouvelle aux pauvres pé​cheurs.
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Dieu est amour, II voit des âmes perdues, II veut les sauver et les amener à Lui ; II voit des créatures •dans la misère et marchant vers un malheur éter​nel, II veut les délivrer, les enrichir et leur donner un bonheur sans fin.
Pour atteindre ce but, II n'a rien épargné, II a donné son propre Fils.
Quel est celui d'entre nous qui consentirait à en​voyer un fils unique au-devant d'une mort certaine pour délivrer ses plus mortels ennemis ? Dieu a fait cela. Ce n'est pas qu'il ait vu quelque chose de bon ou d'aimable en nous ; non, c'est son propre cœur d'amour qui a parlé, c'est en Lui-même seule​ment qu'il a puisé ses motifs. N'est-ce pas là une grande, une immense grâce ?
Mais pour pouvoir sauver il fallait satisfaire tout d'abord aux exigences de la justice de Dieu ; Dieu est sainl et le péché devait être jugé. Le Fils de Dieu est venu et a pris sur Lui nos iniquités ; II a considéré nos péchés comme siens propres et Dieu L'a frappé et maudit sur la croix, II a été abandon​né et absolument seul sous le poids du jugement mérité par nos fautes. Et maintenant, le péché n'est plus un obstacle à la bénédiction de l'homme ; Dieu est juste en justifiant le pécheur. Le moyen de par​donner, tout en restant juste et parfaitement saint, est trouvé ; maintenant, non-seulement Dieu peut faire grâce à tous les hommes, mais II y prend son plaisir, aussi cette justice de Dieu est-elle envers .tous et sur tous ceux qui croient.
Envers tous : elle est annoncé au monde entier-; «vous pouvez parler de cette grâce à tous les hom-
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mes, quelle que soit leur situation, leur langue, quelques fautes qu'ils aient commises, riches ou pau​vres, savants ou ignorants, malades ou en santé, elle est pour chacun d'eux, il n'y en a pas un seul à qui elle ne soit applicable.
Elle est aussi sur tous ceux qui croient. — II est écrit dans Esaïe XLV, 22 : « Regardez à moi et soyez sauvés » ; il n'est pas dit : vous serez sauvez, car aussitôt qu'un pécheur a regardé à Jésus il est sau​vé, tout comme les Israélites, mortellement mordus dans le désert par les serpents brûlants, étaient guéris dès qu'ils avaient porté leurs regards sur le serpent d'airain, élevé par Moïse. De même la fem​me du VIIIe chapitre de l'Evangile selon Luc, affli​gée d'une maladie qu'aucun médecin n'avait pu guérir, après avoir dépensé tout son bien, rencon​tre le Seigneur, touche le bord de son vêtement et se trouve aussitôt rétablie. Ce n'est pas l'acte de toucher la robe qui la délivre de sa maladie, c'est la vertu qui était dans le Sauveur, mise aussitôt en exercice par la foi qui agissait dans cette femme. Il en est de même pour le pécheur : aussitôt qu'il a regardé avec foi au Sauveur, il est entièrement et pour toujours délivré de ses péchés. Quelle joie alors inonde son cœur !
Etes-vous, cher lecteur, dans cette joyeuse situa​tion ? Ne voulez-vous pas vous réjouir avec ceux qui savent que leurs péchés sont ôtés et qui chan​teront le cantique de l'Agneau pendant toute l'éter​nité ? avec ceux qui seront heureux de prendre cette couronne que le Seigneur leur donnera et de la mettre à Ses pieds, étant plus joyeux de la  voir
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là, que sur leur tète ? Oh ! cher lecteur, venez à Jé​sus pendant qu'il en est temps encore ! N'oubliez pas que s'il y a aujourd'hui l'amour de Dieu révélé et annoncé en tous lieux, dans peu de temps c'est la colère de Dieu qui sera révélée ; et quelle chose ter​rible que la colère de Dieu ! N'attendez pas qu'il soit trop tard et que la porte soit fermée. Le temps est court désormais ; le Seigneur va venir chercher son Eglise et il se peut très bien que ce soit le der​nier avertissement et le dernier appel qu'il vous adresse aujourd'hui.
Acceptez donc dès maintenant les bénédictions éternelles qui vous sont offertes par la pure grâce de Dieu.
PENSÉE
On a dit : « L'Evangile peut-il convenir à quel​qu'un qui n'a pas le sentiment qu'il est un pécheur »_ 11 m'a convenu, à moi ! Par lui, j'ai trouvé que Dieu a donné Christ, et ce Christ a été révélé à mon cœur, comme un Homme vivant — Dieu manifesté en chair — avec des affections humaines, et s'occu-pant de moi dans le ciel. Le premier résultat a été de produire un torrent d'affections pour Lui ; le reste est venu après, et il a fallu que j'apprenne à connaître toute l'étendue de mon péché. Mais moi» cœur a été saisi par la beauté de ce Christ...
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UNE HEURE
Une heure est une bien courte division du temps; et malgré sa brièveté elle a une grande importance, puisque ses résultats sont pour l'éternité. Que de mal peut se commettre pendant une heure : dans quels affreux péchés peut-on tomber en si peu de temps ! Quelle est la valeur d'une heure, puisque bien des âmes, après avoir gaspillé une longue vie, donneraient tout ce qu'elles possèdent afin d'obte​nir encore une heure de vie pour se repentir ? De l'argent et de l'or ne peuvent arrêter, même une seule heure, le bras de la mort.
En moins d'une heure nous pouvons être précipités dans l'éternité ; en moins d'une heure, aussi, nous pouvons être mis à l'abri du jugement. Tel le geô​lier de Philippes de Macédoine, lorsque, pour la première fois, il entendit l'évangile par Paul et Silas. Il les prit en cette même heure de la nuit, lava leurs plaies, fut baptisé, lui et tous les siens, les fit monter chez lui, fit dresser une table et, croyant Dieu, il se réjouit avec toute sa maison. En cette même heure il était passé de la mort à la vie, de Satan à Dieu, da pouvoir des ténèbres dans le Royaume du Fils de son amour ; l'enfer s'était fermé sous ses pieds et le ciel s'était ouvert pour lui.
LIV.  —  6.
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Cher lecteur, qui pourrait vous certifier que vous avez encore une heure à vivre ? Il est inutile de rappeler combien d'hommes forts, qui, en bonne santé, se figuraient avoir une longue vie devant eux, ont en moins d'une heure, passé dans l'é​ternité. Nous en avons tous connu ; et le livre des Actes nous raconte que le roi Ilérode, revêtu d'une robe royale et assis sur une estrade, haran​guait le peuple qui criait : « Voix d'un dieu et non point d'un homme ». A l'instant même, un ange du Seigneur le frappa, parce qu'il n'avait pas donné gloire à Dieu ; et, étant rongé par les vers, il expira. Quel changement dans sa condition, en moins d'une heure ! Pourquoi jouer avec le temps quand toute une éternité est devant soi ? Pourquoi ne pas se mettre à l'abri du jugement à cette heure même ? Quelle folie que de s'exposer au malheur éternel quand on n'a, peut-être, plus qu'une heure à vivre ici-bas ! Ne gaspillons pas les heures : elles sont données au pécheur pour qu'il puisse se repentir et à celui qui est sauvé pour servir son Sauveur. Ne vaut-il pas la peine de les employer pour Lui ; Lui, qui pour nous a traversé les heures de ténèbres et de l'abandon de Dieu, afin de nous sauver? Une heure  de service aura une récompense éternelle-
Celui qui n'avait travaillé qu'une heure dans la vigne du maître de maison, a reçu un denier, com​me ceux qui avaient convenu pour un denier par jour. Le Seigneur est bon et nous n'avons plus que quelques instants à vivre, une heure peut-être ; vivons-la pour Lui et'sa récompense sera digne de Lui. Le brigand qui était sur la croix  ne pouvait
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plus rien faire, car ses mains étaient clouées sur le bois, mais de sa bouche, il a proclamé que Jésus n'avait rien fait qui ne se dût faire. Il a été le seul qui ait osé le dire dans ce moment suprême, qui était l'heure de l'homme et de la puissance des ténè​bres. Pendant l'éternité, il sera vrai que ce brigand a fait cela pour son Seigneur. Il sera vrai aussi que les disciples, dans le jardin de Gethsémané, n'ont pas pu veiller une heure avec le Seigneur, et qu'ils dormaient pendant qu'il était dans l'angoisse du combat et que sa sueur était comme des grumeaux de sang découlant sur la terre. — Souvenons-nous, aussi que c'est déjà l'heure de nous réveiller et que le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru.
APPELS
II n'est pas d'âme qui, du berceau jusqu'à la tombe, n'ait affaire avec celuijque la parole de Dieu appelle le diable. L'enfant, déjà, est pour lui une proie qu'il guette dès son arrivée en ce monde. Heureux celui en fa veurjduquel des parents pieux ré​clament, au début de sa carrière, les secours et les bénédictions divins ! Tôt ou tard cependant, il faut que chacun marche avec ses propres jambes, et ce
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n'est pas un des moments les moins graves de la vie que celui où l'enfant, devenu jeune homme, est appelé à choisir sa voie. Il s'en va, plein peut-être de promesses et d'espérances. Le monde s'offre à lui sous de multiples figures fascinantes, et des voix diverses sollicitent son coeur.
· Écoute, dit Tune, j'ai  par devers moi les ri​
chesses de la terre, écoule ma voix et suis-moi,   et
tu connaîtras le prestige que donne parmi les hom​
mes la possession des  biens   et  de   l'or ;  tu   seras
compté parmi  les grands,   qui   rechercheront  ton
amitié tandis que les  petits prononceront ton nom
avec crainte et respect..
· Vois, dit une autre, j'ouvre devant toi le che​
min  d'une  gloire immortelle ; je  te revêtirai de
pourpre et tu recevras  les hommages  des  foules ;
tu seras grand en pouvoir, et, après toi, des géné​
rations   conserveront   la   mémoire   de   ton   nom.
Ecoute ma voix et suis-moi.

· Viens ici, jeune homme, dit une troisième, et
réjouis-toi. A moi le secret des plaisirs, à moi le mer​
veilleux pouvoir de remplir la coupe délicieuse qui
verscva la joie dans ton cœur. Viens goûter à tous
les bonheurs et bannir de ton  âme tout chagrin.
Tu t'assiéras tous les jours au festin que je sers à mes
conviés et tu ignoreras la tristesse et l'ennui. Ecoute
ma voix et suis-moi.
· A moi seule la raison et la prudence ! Crois-moi,
jeune homme, tout le reste est folie !   Viens avec
moi, et lu apprendras les secrets de toutes les scien​
ces, je t'initierai aux mystères de toutes choses. Tu
connaîtras  les joies  supérieures   de  l'esprit,  rare
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portion inconnue des hommes vulgaires. Je te ferai découvrir les énigmes de ce monde. Ensemble nous suivrons, pareils à des dieux, le cours des astres dans l'infini et la poussée de la sève dans l'herbe ver​te. Ensemble nous sonderons les cœurs des hommes, auxquels nous laisserons, pour les guider, des sen​tences judicieuses et de vénérables paroles. Ensem​ble nous savourerons les joies nobles et pures de l'art. Viens, l'univers tout entier sera le domaine de nos recherches et la source de nos délices, et notre esprit goûtera des plaisirs infinis.
Ainsi parle à l'oreille et au cœur du jeune homme le « dieu de ce siècle ». A ces offres somptueuses chacun répond selon sa convoitise ; à l'une ou à l'autre idole il se donne, souvent à plusieurs à la fois, et lui dit : tu seras mon dieu.
Depuis des siècles, à chaque âme qui prend place en ce monde, ces appels se font entendre, variés à l'infini, suivant les temps et les lieux, mais toujours des appels du « prince des ténèbres » qui poursuit dans l'ombre son œuvre de mort. Pas une qu'il n'ait sollicitée, pas une à laquelle il n'ait présenté l'éclat trompeur de ses promesses de mensonge. Les hommes du premier âge n'ont que trop écouté sa voix, et par lui, depuis eux, en un fatal et dou​loureux héritage, se sont transmis les effets de sa première victoire. Et jusqu'à aujourd'hui, depuis le sage qui enseigne jusqu'au sauvage en ses déserts, depuis le roi qui tient le sceptre jusqu'à l'esclave courbé sur sa besogne, aucun ne peut se vanter d'avoir échappé à l'influence de cette voix funeste, aucun ne peut proclamer qu'il n'a, u» rnomenct ou
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l'autre, trouvé   ses   délices en   ces   trompeuses pa​roles.
Oh ! cette voix du prince de ce monde, cet appel inlassable dos ténèbres, ce travail sombre dans la nuit I
La voix « de la femme étrangère, de l'étrangère, qui use de paroles flatteuses... Sa maison penche vers la mort, et ses chemins vers les trépassés... » (Proverbes II, 16-18).
La voix de celle qui « a fait tomber beaucoup de , blessés, et ceux qu'elle a tués sont très nombreux. Ce sont les voies du shéol que sa maison ; elles des​cendent dans les chambres de la mort »   (Prover​bes VII, 2(5-27).
La voix de celle qui « s'assied à l'entrée de sa •maison sur un trône, dans les lieux élevés delà ville, pour appeler ceux qui passent sur la route, qui vont
■droit leur chemin
; elle  dit : les  caves dérobées
sont douces, et le pain mangé  en secret est agréa​ble ! Et le simple ne sait pas que les trépassés sont , là, et que ses conviés sont dans les profondeurs du , shéol ! » (Proverbes IX, 14-18).
N'y a-t-il donc nulle part dans l'univers une pa- ■ rôle d'espérance ? N'y a-t-il donc aucune autre voix pour montrer un chemin qui ne conduise pas vers la mort? Et l'âme, jetée ainsi sur la terre, n'a-t-elle donc pas d'autre issue que, sans merci, une dé​ception désolante ?
Oui, elle existe, cette voix. Elle se fait entendre, elle retentit encore, et, sans relâche, elle aussi, elle annonce son message et multiplie ses appels. C'est la voix de la Sagesse,  voix  qui parle  de  lu-
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mière et d'amour, et dévoile au cœur le « sentier de la vie ». Celui qui l'écoute « a trouvé la vie » (Pro​verbes VIII, 35). C'est une voix comme nulle autre, car c'est la voix de Jésus. Ce n'est pas une voix de la terre, et elle ne promet pas la possession de la terre ; c'est une voix du ciel, la voix de Celui qui est dans le ciel et qui offre à chacun les richesses du ciel. C'est un appel divin de l'autre côté de la mort, et l'espérance infinie qu'il présente est de l'autre côté de la mort.
· « Suis-moi », te dit Jésus, car II passe  encore
et tu peux saisir sa main percée.
· Le suivre, mais où ?
· Dans son ciel, c'est là le royaume qu'il offre à
ton âme.

· Oh ! mais nul jamais ne m'a appris le chemin du
ciel ; ce doit être trop loin et trop haut pour moi !
· Lui, II est le chemin. Il sera ton guide et con​
duira tes pas chancelants par la voie éternelle.
· Mais  comment pourrais-je   faire un  pas   sur
cette route du ciel ? Mon âme  est lassée  de toutes
choses et mon cœur est brisé par tant d'efforts que
j'ai soutenus jusqu'ici.   Non,  c'en  est fait. Je  n'ai
plus qu'à me laisser mourir, et alors au moins mon
âme goûtera l'apaisement et le repos.
· Que dis-tu ? Du repos dans   la  mort sans Jé​
sus? Sais-tu que c'est avec le diable, avec celui qui
t'a gouverné jusqu'ici, que tu serais éternellement,
dans le lieu sans espérance des tourments aux  siè​
cles des siècles ? Avec lui tu auras été durant ta
vie, avec lui tu seras durant la mort,  « la seconde
mort », la mort éternelle !
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Mais viens à Jésus, II rassasiera ton âme affa​mée, car II est le pain vivant ; en Lui elle s'abreu​vera avec délices, car II est le Rocher duquel jaillit l'eau vive.
· Mais ce ciel qu'il promet, mais cette gloire,
comment pourrais-je y entrer et y trouver place ?
Je ne suis ni roi, ni fMs de roi, et je porte sur mes
vêtements trop de taches de la boue de ce monde.
· N'importe ! Lui, II peut  blanchir ton  âme  et
laver ta souillure.  Que dis-je,  II peut !  Il  veut te
purifier. Il a versé son sang pour toi,  « le sang qui
purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). La noirceur de
ton âme ne saurait résister à l'effet du sang précieux
de « l'Agneau sans défaut et sans tache » (1 Pierre I,
19). Et tu pourras avec bonheur jouir de la lumière
de Sa Face et de la douceur infinie de  Son amour.
Laisse, laisse tes pensées   qui  sont   de   la   terre ;
n'attends pas pour venir d'avoir sondé le mystère
de Jésus qui passe encore près de toi en ce moment
de la vie :  jamais tes pensées ne sauraient appré​
cier, même en une  infime mesure   la splendeur de
de Sa Personne, et ses richesses pour ton âme. Il t'ap​
pelle,  oh! réponds-Lui !  Il   saura   bien,   Lui,   te
parer d'une robe qui pourra te faire soutenir sans
honte l'éclat de Sa gloire. Donne-Lui ton cœur et
II te fera l'honneur royal d'y  établir Sa demeure
infinie. Et tu verras alors s'il est possible à un cœur
d'homme de contenir sans déborder Celui qui rem​
plit toutes choses ; tu verras alors s'il est possible à
une âme rachetée par Lui de soutenir sans adorer un
regard du Dieu qui est amour.
l. c.
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MORT RICHE
C'était un jeune homme échappé de la guerre ; il avait repris, comme tant d'autres, la vie dite nor​male en ce monde. Fils afïecteux et dévoué, il avait rapporté au foyer maternel l'espérance de jours meilleurs. Dieu seul savait ce qui se passait à ce moment dans son âme ; peut-être seulement une crainte vague et lointaine du Dieu dont il avait, sa vie durant, entendu plus ou moins la Parole ; peut-être aussi, la semence divine avait-elle germé, et la « vie éternelle » était-elle là, cachée toutefois aux yeux des hommes.
Quoi qu'il en soit, Dieu, qui « sonde les cœurs et les reins », (Psaume VII, 9), lisait clair dans cette âme et II avait à son égard un dessein magni​fique. C'est sa façon de faire à Lui ; II manifeste ainsi sa grâce env'ers des pécheurs sans force, aux​quels II veut communiquer les richesses de son cœur dans la connaissance de-son Fils. Il se choisit dans ce monde, des grands et des misérables, mais pour les uns et les autres, le même: travail divin est né​cessaire. Il faut que le cœur soit brisé pour que Dieu le remplisse de Lui-même. O mystère de cette œuvre d'amour qui anéantit l'homme en lui appor​tant la gloire même du ciel, la présence éternelle avec Christ dans la maison du Père ! Oh ! vous touf, sages ou ignorants, puissants  ou   misérables,
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venez, contemplez cette ineffable personne du Fïls de Dieu ; suivez son sentier merveilleux et que vo​tre cœur se brîse devant la grâce de Jésus. Venez à Lui, apportez-Lui votre cœur insatiable, Lui saura le remplir et le satisfaire pour toujours.
Il arrive que, pour mater l'homme, en vue de son bien éternel, Dieu se sert de la souffrance, « du creuset de l'affliction ». Ce fut le cas pour notre ami. Quelques mois après son retour, il était couché sur un lit de maladie et son corps ne devait plus le quitter que pour être descendu dans la tombe. C'é​tait le doigt de Dieu. Sans doute notre jeune hom​me, en face de sa carrière brisée, eut-il d'âpres luttes avec Dieu, des mouvements de résistance, peut-être même de révolte. Mais le merveilleux travail de la grâce dans le cœur, qui le connaîtra ? Quelle œu​vre divine que le dépôt dans l'âme de cette foi qui lui ouvre l'horizon infini de Dieu Lui-même ! Qui sondera jamais la patience et la tendresse dont Dieu entoure ainsi le cœur auquel II veut révéler « la lu​mière de la vie •? » L'œil de Dieu seul peut suivre avec amour la croissance delà semence jetée afin qu'elle porte du fruit.
Je ne saurais dire à quel moment pour nôtre ami il y eut une manifestation visible de ce travail. Mais Dieu ne permit pas que cette âme quittât ce monde sans avoir proclamé que l'œuvre était faite et sans avoir été un de ces hérauts de la grâce que Dieu sait se susciter pour sa gloire. A mesure que le mal empirait et que diminuaient les espoirs d'un rétablissement, la foi ' prenait racine, le cœur se liait au cœur du^Sàjuveur, et l'âme, sentant   son déloge-
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ment tout proche, prenait toujours davantage con​naissance de Celui qu'elle aurait pour jamais.
Les derniers jours étaient venus. Le compte était fait. Faire son compte ! Il faut bien, un moment ou l'autre, savoir où l'on en est, savoir ce qui est vrai​ment une richesse assurée pour l'âme immortelle. Il arrive souvent que le moment de la vie où l'on y voit le plus clair pour faire un tel, compte, c'en est le moment le plus sombre : à l'approche de la mort. Si l'âme n'a pas eu souci des vraies richesses, si elle n'a poursuivi que les terrestres, elle se voit tout d'un coup et avec horreur toute pauvre, toute vide,. toute désolée et pour jamais séparée de Dieu dont seule la « bénédiction enrichit ».
Avons-nous tous fait notre compte ? Pour le-croyant, quel est-il ? Quant à ce monde, la mort, la croix ; quant au ciel, la vie éternelle dans le Christ Jésus son Seigneur. Pour l'incrédule, tout dans ce monde a de la valeur, argent, pouvoir,-gloire, mais devant Dieu, son compte c'est la mort éternelle. Maintenant faisons le total, et compa​rons—
Notre ami était en règle. Il savait où était sa for​tune, son trésor. La mort allait venir, la mort qui a des droits sur l'homme, sur sa vie naturelle, et qui le ruine à jamais quant à tout ce qui est terres​tre. C'est le dépouillement. Bienheureux celui qui a un trésor amassé « là où ni la teigne ni la rouille ne gâtent, et où les voleurs ne percent ni ne dérobent » (Matthieu VI, 20).
C'étaient les tout derniers jours.\Une fpis il me dit : « J'ai bien perdu du temps ; je  ne  suis  qu'un!
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ouvrier de la onzième heure ». Et puis, à la veille du départ, devant plusieurs parents ou amis, il dit : « Ecoutez-moi, quand je serai mort, vous entendrez dire en parlant de moi : Pauvre de lui ! être mort si jeune ! Eh bien ! à ceux qui diront cela vous ré​pondrez   :   non   il   n'est   pas   mort   pauvre ; car je
MEURS RICHE  ».
Il parlait dans la paix de son âme qui allait tra​verser avec son Sauveur « la vallée de l'ombre de la mort». Il savait qu'il n'aurait pas, pour ces ins​tants solennels, la main d'une mère pour le soute​nir ; mais il savait qu'il aurait l'Ami des plus som​bres moments. Et les témoins, là, s'effaçaient sen​tant bien, dans la solennité de l'heure, qu'ils étaient parvenus au terme de leur tâche, et que la place était désormais toute à Celui seul qui, d'un mot, est à même de calmer les frayeurs et les tem​pêtes du coeur. Minute suprême dans une vie d'hom​me, où sa force est néant, où s'affirment les réalités de l'au-delà et l'antique sentence de la mort. Pour le corps, presque toutes les fins se ressemblent ; la mort met sur chacun le même masque qui effraye l'homme en lui rappelant ce qu'il est.
Mais chez les croyants, lorsque le regard se voile
pour toujours aux yeux du monde, l'âme chemine
mystérieusement avec le Bon berger; n'est-Il pas là
pour la traversée ?
.
.
« Même quand je marcherais par la vallée de
l'ombre de la mort je ne craindrai aucun mal ; car
tu es avec moi
» (Psaume XXIII, 4).
« Où est, ô mort, ton aiguillon ; où est, ô mort, ta victoire ? » (1 Corinthiens XV, 55).
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Kt  l'âme,  alors,  est   « délogée   pour être  avec Christ » (Philippiens I, 23).
Maintenant, lecteur, asseyez-vous une bonne fois, et méditez, quand vous avez encore le loisir de le faire. Oui, faites votre compte, sondez vos espoirs ; faites-le avant que, dans le désarroi de votre âme angoissée, subitement ramenée au sens des réalités de la mort et de l'au-delà, vous n'ayez à vous écrier dans un désespoir sans remède : trop tard ! Venez : il y a une lumière qui peut dissiper les ténèbres de ce monde et de votre âme, et vous faire voir la route merveilleuse du ciel ; il y a une Parole éter​nelle qui peut consoler, rassurer et réjouir votre cœur ; il y a un Sauveur qui a frayé pour vous le chemin, traversant la mort afin que vous n'en connaissiez pas l'épouvante, et que vous ayez la vie éternelle ; il y a un Ami, un Berger qui peut, chaque jour, dire à votre cœur des paroles que nul autre ne saurait prononcer. Dans les moments les plus sombres, II gardera votre main dans la sienne. Oui, venez à Christ ; tout se résume en Lui ; toute grâce, toute perfection, toute beauté, toute gloire, toute richesse pour l'âme. Il est mort sur la croix pour vos péchés qui vous excluaient du ciel. Et il y a , en Lui, de quoi satisfaire votre âm-2 et votre cœur pour jamais, vous, homme instruit, qui peut-être, n'avez eu jusqu'ici pour lui que le sourire kau-tain du mépris : cela, vous le saurez bien un jour. Il y a en Lui pour vous, pauvre affligé, battu de la tempête, déçu dans toutes vos voies en ce monde, labouré peut-être dans votre conscience, il y a en Lai  une espérance pour   votre âme, le pardon, 1er
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salut, le repos, l'entrée dans la gloire de la   maison
du Père.
-,
Et, qui que vous soyez qui venez à Christ, au jour d'éternité, vous serez parmi les rachetés du Sei​gneur, qui le verront et, avec eux, autour de « l'A​gneau qui a été immolé», comme une couronne de gloire.
UNE DÉLIVRANCE REMARQUABLE
Je n'oublierai jamais l'incident qui survint au cours d'un voyage que je fis jadis en Australie. Sous l'équateur, nous eûmes à subir un calme presque complet ; il n'y avait pas un souffle de brise, et c'est à peine si notre voilier avançait d'un mille à l'heure.
Je me tenais un jour sur le pont, lorsque je vis tomber à l'eau quelques linges que l'on avait lavés et étendus sur une corde. Un matelot qui passait jus​tement, les vit aussi, ôta son chapeau de paille et nie le tendit pour que je le lui gardasse, quitta ses chaussures, et se laissa doucement glisser à la mer, puis se mit à nager vers ces objets flottant sur l'eau.
Pendant ce temps, de l'autre côté du navire, plu​sieurs personnes observaient avec intérêt les mou​vements d'un énorme requin qui évoluait tout près
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de nous. Un des matelots, voyant le danger' auquel son camarade était exposé, courut à un baril de viande de conserve, en tira deux morceaux et les jeta aussi loin qu'il put dans le but d'attirer l'atten​tion de la terrible bête et de donner ainsi au nageur le temps de regagner le bord. Le capitaine, à son tour, lui cria de se hâter et d'abandonner les linges, ce qu'il fit aussistôt en se mettant à nager de toutes ses forces vers le bateau. Plusieurs hommes avaient lancé des cordes à la mer, pour que leur camarade pût en saisir l'extrémité et être ainsi plus rapide​ment hissé à bord.
Lorsqu'il va happer sa proie, le requin est obligé de se retourner, car sa bouche se trouve placée sous sa tête ; c'est ce que fit celui-ci, avalant le pa​quet de linge flottant, et ce mouvement donna au nageur le temps de saisir une corde, que les hommes sur le pont se mirent aussitôt à tirer. A peine ses pieds avaient-ils quitté la surface de l'eau, que le requin qui le poursuivait s'élança, mais trop tard... l'homme fut amené sain et sauf sur le pont.
Je restai là tout le temps, regardant cette scène avec angoisse, et la revois maintenant encore après si longtemps, comme si elle s'était passée hier. Chaque fois que j'y pense, j'admire la manière ■dont cet homme a été délivré d'une mort atroce à la dernière seconde, et cela a été pour moi une source de sérieuses réflexions.
Cet homme était sur le point d'être tué, et dans l'absolue impossibilité de se délivrer lui-même. Si ie secours ne lui était parvenu de l'extérieur, il au​rait trouvé une mort effroyable entre   les  mâchoi-,
116
LE   SALUT   DE   DIEU.
Tes du terrible animal. Cette scène et la leçon qu'elle comporte ont fait sur moi une telle impres​sion, qu'il me faut demander à mon lecteur : N'a-vez-vous jamais été frappé par le faitque vous aussi, vous êtes en danger de périr et que vous êtes aussi incapable de vous délivrer, que l'homme dont je viens de vous parler ?
De périr, dites-vous ? — Oui, de périr, non pas •de la manière qui a menacé le matelot de mon his​toire, mais de périr éternellement, c'est-à-dire en ce qui concerne votre âme, si elle n'est pas encore sauvée. Et, bien que vous puissiez être d'un au​tre avis, la délivrance doit venir à vous de l'exté​rieur. Au moment même où vous me lisez, vous -êtes dans undanger plusgrandquecelui del'homme ■dans la mer, car il s'agit de votre âme immortelle.
Ceux qui étaient sur le pont du vaisseau, étaient •complètement à l'abri du danger, et l'homme a été sauvé, non par sa propre force, mais par les moyens fournis par d'autres. Ce n'est pas lui qui procura les cordes qu'on lui jeta, ce n'est pas lui qui inspira les cœurs de ceux qui le tirèrent volon​tairement hors de l'eau ; cet acte venait d'eux, et pas de lui.
Personne ne serait-il intéressé dans la délivrance ■du  pauvre  pécheur  d'un  enfer  éternel ?
Ah ! Dieu est cent mille fois plus intéressé à -votre salut, que ces matelots ne l'étaient au sahit de cet homme. Ne l'a-t-il pas prouvé en n'épargnant pas son propre Fils, son Bien-aimé, mais en le livrant pour nous tous ? Quel amour ! Quelle grâ​ce ! Pour vous et pour moi.
UNE   DELIVRANCE   REMARQUABLE.
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Mais notre matelot n'a pas négligé ou refusé les ■moyens d'échapper qui lui étaient fournis. Ah non ! La chose était trop grave ; il s'en servit sans une hésitation ; il saisit fermement la corde, et trouva ainsi place sur le pont solide du navire, à l'abri du danger. Tous les détails de cette histoire rappellent ■d'une manière vivante ce que Dieu a fait pour le pécheur par Christ, le grand Sauveur, qui a versé son sang sur la croix, qui est mort et qui est ressuscité, afin qu'un salut parfait et définitif fût la part de tous ceux qui croient en Lui.
Les mains de l'homme qui saisirent la corde nous font penser à la foi, à cette foi qui saisit le salut de Dieu et se l'approprie. Une fois à bord, l'homme n'avait plus de crainte : ses terreurs s'étaient envo​lées, et c'est avec calme qu'il pouvait regarder ■dans l'eau son terrible ennemi, qui, peu d'instants avant, menaçait de l'engloutir. I! était sauvé et il le savait.
Grâces à Dieu, il en est de même de celui qui croit à Jésus, il est sauvé, délivré, et il peut maintenant remercier son libérateur. Il peut regarder la mort, •cet ennemi effrayant, en face, sans un frisson, car cette mort a perdu son aiguillon ; en effet Christ a payé pour lui en répandant son sang à la croix. Et même il peut chanter un chant de triomphe et dire : «Grâces à Dieu, qui nous donna la victoire par notre Seigneur Jésus Christ » (I Corinthiens XV, 57).
Lecteur, qu'en est-il de vous ? Etes-vous sauvé, délivré de la colère qui vient ? Si non, venez dès maintenant à. Christ, par la foi, la simple foi, con​fiez-vous en Lui comme en votre Sauveur mainte-
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nant, et vous aussi vous pourrez vous joindre aux rachetés pour chanter l'hymne de louanges et d'ac​tions de grâces.
Tel que je suis, sans rien à moi, Sinon ton sang versé pour moi Et ta voix qui m'appelle à toi, Agneau de Dieu, je viens, je viens!
Tel que je suis... Ton grand amour A tout expié sans retour. Je puis être à toi dès ce jour. Agneau de Dieu, je viens, je viens !
« JE N'ESPÈRE PAS DU TOUT »
« J'espère que nous sommes tous pardonnes », dit un homme à qui je demandais si ses péchés étaient pardonnes.
— Mais moi je n'espère pas du tout, répliquai-je. Je suis sûr, quant à mes péchés, que j'en possède le pardon. Bien que je ne sois, comme vous, qu'un misérable et indigne pécheur, je me confie en Jésus qui, en mourant sur la croix, a subi le jugement que méritaient mes péchés. Il est écrit, quant a la mort de Jésus, qu'en entrant dans le monde lé Sau​veur a dit : « Me voici, je viens, ô Dieu, pour faire
PENSÉE.
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ta volonté», et que : « c'est par cette volonté que nous avons été sanctifiés par l'offrande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes » (Hébreux X, 5-10). Jésus a dit encore : « Celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ». J'ai donc pris le Seigneur au mot, et je sais que je suis par​donné en croyant Jésus. Laissez-moi vous rendre la chose claire par un exemple. Si quelqu'un, après avoir acheté une maison, vous l'eût donnée et que vous l'eussiez acceptée et en eussiez pris possession, diriez-vous que vous espérez avoir une maison ? Non, n'est-ce pas ; vous seriez sûr de la posséder. S'il s'agit de l'avenir, je puis dire : j'espère jouir du ciel, parce que je n'y suis pas encore ; mais je n'es​père pas être pardonné; je le suis, parce que Dieu me dit clairement que « le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché », qu'il a ainsi ôté mes péchés et qu'il ne s'en souvient plus.
PENSÉE
Oh ! qu'on est heureux quand on possède l'assu​rance d'êlre enfant de Dieu et d'avoir sa place dans les choses nouvelles et immuables de la ré​surrection ! Quel bonheur d'être en Christ, et par conséquent au-dessus de tout ce qui est si propre à attrister ceux qui n'ont point d'espérance.
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CORRESPONDANCE
I. — Est-ce bien Irois nuits que le corps de Jésus est resté clans le sépulcre P
Les Juifs comptaient les jours « d'un soir à l'au​tre soir » (Lévitique XXIII, 32). Jésus est cruci​fié, puis descendu dans le sépulcre, le jour de la Pâque (la préparation, un vendredi) : premier jour. Il passe le Sabbat tout entier dans le sépulcre : deuxième jour. Il ressuscite le premier jour de la semaine : troisième jour.
Les versets 1 et 2 du chapitre XXVIII de Mat​thieu ne se (ont pas suite. Dans le premier c'est le soir du Sabbat, et les deux Marie viennent seule​ment voir le sépulcre. Dans les deuxième et sui​vants c'est le matin du dimanche, et celte dernière scène est celle que l'on retrouve dans les autres-Évangiles.
I. — Y a-l-il une différence entre la « convoi— lise » et la « mauvaise convoitise » P
La convoitise du cœur naturel est toujours mau​vaise, parce que contraire à la volonté Divine, même si le mobile est bon à vues humaines. D'ail​leurs, il est dit en Exode XX, 17 : « Tu ne convoi​teras point ».
Le croyant possède une vie nouvelle, dont le* mobiles sont donnés par l'Esprit, et l'Esprit est en antagonisme constant avec les mobiles de notre nature pécheresse (Galates V, 17).
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LA SEMAINE
La bonté de Dieu se voit dans toutes ses œuvres et elle subsiste de jour en jour. Il a voulu, dans ses saintes lois, que, après six jours de labeur, l'homme ait un jour de repos. Nous lisons, en effet, en Deu-téronome V, versets 12 à 15 : « Garde le jeur du sabbat pour le sanctifier, comme l'Éternel, ton Dieu, te l'a commandé. Six jours tu travailleras et tu fe​ras toute ton œuvre ; mais le septième jour est le sabbat consacré à l'Eternel, ton Dieu : tu ne feras aucune œuvre, ni toi, ni ton fils, ni ta fille, ni ton serviteur, ni ta servante, ni ton bœuf, ni ton âne, ni aucune de tes bêtes, ni ton étranger qui est dans tes portes, afin que ton serviteur et ta servante se reposent comme toi ; et tu te souviendras que tu as été serviteur dans-le pays d'Egypte, et que l'Eter​nel, ton Dieu, t'a fait sortir de là à main forte et à bras étendu ; c'est pourquoi l'Eternel, ton Dieu, t'a commandé de garder le jour du sabbat ». Dans sa miséricorde II a pensé à toutes ses créatures : au serviteur, à la servante, à l'étranger, et même au bœuf et à l'âne. Il a voulu que tous, chaque semai​ne, puissent jouir d'un jour entier de repos.
A la première page du saint livre, lors de la créa​tion, nous trouvons déjà le temps divisé en sept jours : une première semaine pendant laquelle Dieu a accompli son œuvre en création. En six jours l'É-
L1V.   —  7.
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ternel a fait les deux, et la terre, et la mer, et tout ce qui est en eux. Dans ce court laps de temps, la terre, qui était désolation et vide, est devenue un lieu habitable dans lequel se trouvait tout ce qu'il fallait pour que l'homme fût parfaitement heureux. Tout y était très bon : « Et Dieu vit tout ce qu'il avait fait, et voici, cela était très bon... Et les cieux et la terre furent achevés, et toute leur année. Et Dieu eut achevé au septième jour son œuvre qu'il fit. Et Dieu bénit le septième jour, et le sanctifia ; car en ce jour il se reposa de toute son oeuvre que Dieu créa en la faisant » (Genèse I, 31 et II, 1-3).
La sagesse, ia puissance et la bonté de Dieu
avaient été en activité pendant six jours, et main​
tenant II se reposait de toutes ses œuvres. Quelle
semaine merveilleuse ! Elle peut se résumer en
deux mots : le travail de Dieu et le repos de Dieu.
Ces deux mots résument aussi l'histoire tout en​
tière du monde, car maintenant Dieu travaille, et
bientôt II se reposera.
,
Inutile de raconter, ici, l'histoire d'un pécheur qui a gâté beaucoup de bien, détruit les œuvres de Dieu et troublé son repos. C'est une histoire bien connue, et certes, à cause du péché d'Adam, nous ne sommes plus dans le paradis terrestre. Mais assez sur ce sujet... J'aime mieux vous parler des œuvres de Dieu que du péché de l'homme. Réjouissons-nous ensemble, car Dieu travaille de nouveau, non pour réparer une terre gâtée par le péché de l'hom​me, comme beaucoup le voudraient, mais en vue d'une nouvelle création où rien ne sera gâté à ja​mais, et bientôt, dans un jour nouveau où rien ne
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passe, II se reposera dans son amour. « Mon père travaille, et moi je travaille », a dit le Seigneur. Une œuvre plus grande que de créer les mondes s'accomplit en silence : Dieu tire des coupables d'une terre désolée et vide, et les arrache d'un abî​me couvert de ténèbres pour les introduire dans le paradis céleste, pour y jouir de son propre repos et de son propre bonheur, là où le temps ne sera plus.
LA CAVERNE DE MACPÉLA
N'avez-vous jamais été frappé par les toutes der​nières paroles du patriarche Jacob, telles que nous les rapporte le chapitre XLIX de la Genèse ?
Une vision d'avenir s'étendant sur bien des siè​cles vient de se dérouler devant les yeux de sa foi. Le sort de sa descendance, le peuple d'Israël — sombres jours de péché et de violence, d'asservisse​ment aux nations et de dispersion par toute la ter​re, terribles jours de luttes et d'angoisse, précédant l'ère paisible d'une restauration bénie ; par-dessus tout la venue glorieuse du Roi qui régnera triom​phant après avoir souffert, — tout cela lui a été présenté par l'Esprit de Dieu, dans les noms de ses douze fils qu'il a bénis « chacun selon sa béné​diction » (v. 29).
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Mais il est un désir suprême qui lui tient à cœur et qu'il renouvelle ensuite à tous ses fils, comme déjà au chapitre XLVII, v. 29, il l'a exprimé à Joseph, son enfant bien-aimé. Il lui a fait jurer de ne point l'enterrer en Egypte, mais,a-t-il dit, «quand je serai couché avec mes pères, tu m'enterreras dans leur sépulcre ». Et, sur le point d'être recueilli vers ses peuples, il commande maintenant à ses fils : « Enterrez-moi auprès de mes pères.. »
La pensée du mourant se fixe sur un coin du pays de la promesse, et son désir est de reposer là. N'est-il pas frappant de voir avec quel soin Jacob précise ce lieu : « Dans le champ d'Ëphron, le Hétien, dans la caverne qui est dans le champ de Macpéla, qui est en face de Mamré, au pays de Canaan... »
Mais Jacob insiste encore, aijoutant : « L'acquisi​tion du champ et de la caverne qui y est, fut faite des fils de Ileth » (v. 32).
Ne semble-t-il pas leur dire : Rien n'est à moi, rien n'est à vous, sinon ce champ et cette caverne dans le pays que Dieu a juré de me donner, et à vous, ma semence, comme II l'avait promis à Abra​ham et à Isaac mes pères. Eux, comme moi, y ont vécu sous des tentes ; seul ce lieu de sépulture, cette caverne de Macpéla, est à nous. Parce qu'en présence des fils de Ileth, Abraham versa les quatre ceïits sicles d'argent, champ et caverne lui furent assurés en propriété aux yeux de tous (Genèse XXIII, y. 18). Petit-fils d'Abraham, fai le droft de reposer là. « L'acquisition du champ et de la caverne qui y est, fut faite des fils de Heth » : loul est en règle !
#
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Laissez-moi vous demander, cher lecteur, si pour vous aussi tout est en règle, quant à cet au-delà qui trouble bien des cœurs ici-bas. Et il ne saurait être question, vous le comprenez, d'une place au cime​tière, comme s'en préoccupent seulement bien des personnes dont les pensées, hélas ! ne vont pas plus loin que la froide pierre sous laquelle elles pen​sent dormir du grand sommeil. Mais là n'est pas l'im​portant. Si l'homme, poussière, retourne à la pous​sière, si, comme dit Job, il se couche et ne se relève pas, s'il s'en va pour ne plus revenir, son âme ne va point au néant, et même pour son corps le som​meil de la mort doit avoir un terme.
L'heure vient en laquelle tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix du Fils de Dieu, et ils sortiront— Ils sortiront, parce qu'après la mort suit le jugement ; devant le grand trône blanc, les livres seront ouverts, et les morts seront jugés d'après les choses qui s'y verront écrites, selon leurs œuvres. Alors Dieu Lui-même répondra à la question qui, dès ici-bas, se pose pour toute âme : Tout est-il en règle? Nous lisons au dernier verset du chapitre XX de l'Apocalypse : « Si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu ».
Sont écrits dans le livre de vie, les noms de tous' ceux dont le Sauveur a porté les péchés en son corps sur le bois, dont II a lavé toute la souillure par. son sang répandu sur la croix du Calvaire. Pour ceux-là seuls, tout est en règle. Jacob savait qu'Abraham avait versé aux fils de Heth les quatre cents sicles d'argent ;   le croyant sait que Jésus est
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mort pour ses fautes et ressuscité pour sa justifica​tion ; et dès lors, pour lui comme pour le patriar​che, tout est en règle : repos pour la conscience, que le péché expié ne trouble plus, repos pour le cœur, qui goûte la paix que Jésus a faite, espérance bénie d'un avenir de bonheur et de gloire près de Lui dans le ciel. Oui, tout est en règle.
De ces dernières paroles de Jacob, toutes d'assu​rance et de certitude, nous pouvons rapprocher celles d'un vénéré vieillard, serviteur du Seigneur, à l'heure de son départ : « Vu revoir, dit-il, sur le pied de la justice ! » Pour lui, depuis longtemps, tout était en règle, car il était de ceux qui croient et pour lesquels Dieu a manifesté .ver Justice par la foi de Jésus Christ (Romains III, 21). Nulle crainte quand vint sa fin. Non pas seulement dans le vague espoir en un pardon du Dieu trop bon, dit-on, pour vouer au malheur éternel sa créature pécheresse, mais « sur le pied de la justice, au revoir là-haut, mes frères en la foi ! » La justice de Dieu même est engagée à ce que ceux qui meurent dans la foi au Sauveur se retrouvent au ciel !
Tout était en règle, pour cette chère jeune fille de seize ans qui disait à sa mère, il y a quelques semaines, sentant venir sa fin toute proche, après deux jours seulement de maladie : « Je m'en vais mourir ; mais je vais au ciel, où je vous attendrai». Deux heures après, elle était auprès du Seigneur. Klle connaissait Celui qui prépare des places ajix siens dans la maison de son Père. Tôt appelée à quitter ce monde, mais paisible devant la mort, elle se reposait sur l'œuvre et  sur la  promesse  de
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son Sauveur. Elle allait à Lui, qui la guidait vers le séjour où nos noms sont écrits, où II conquit nos places.
Pour cette jeune enfant, fleur fauchée à peine éclose, — comme pour le patriarche Jacob parvenu au terme de ses jours dont il dit qu'ils ont été courts et mauvais, — nulle crainte devant la mort, nulle indécision quant à un avenir bien en règle.
Dès à présent, en est-il ainsi pour vous, mon
cher lecteur ?
l. g.
UN FRUIT PRÉCIEUX
Le capitaine Mac Millan avait eu le bonheur d'ê​tre élevé dans la crainte de Dieu par des parents chrétiens qui lui avaient enseigné les vérités relati​ves au salut. Jeune encore, il quitta la maison pa​ternelle pour se mettre en mer. Comme beaucoup de jeunes gens, il fut bientôt indifférent à toute pensée sérieuse, aux choses de Dieu et au salut de son âme immortelle. Les mauvaises lectures, si ré​pandues parmi les gens de mer, l'amenèrent à né​gliger la Bible, et il s'appliqua à oublier ce que ses pieux parents avaient diligemment semé dans son jeune  cœur ; il  en  était venu à douter même  de
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l'existence de Dieu ; mais la vie exemplaire des siens avait fait sur lui unejimpression* si profonde, qu'il ne parvenait guère à persister[dans son] incré​dulité. Dans sa conscience il était convaincu qu'il y a une puissance divine capable de délivrer dn pou​voir et du joug du péché, quoiqu'elle lui fût encore incoanue.
Un certain dimanche matin, le vapeur de notre capitaine aborda à Calcutta. Après le déjeuner, l'of​ficier rentra dans sa cabine pour lire et pour pren​dre quelque repos après les fatigues du voyage ; mais il n'en trouva point. Des pensées sérieuses et importantes s'agitaient dans son esprit : « Y a-t-il un Dieu ? dans ce cas où est-Il ? qui est-Il ? » Puis se reportant aux jours de son enfance, il se de​mandait : « Que sont devenus mes parents ? La mort met-elle vraiment fin à tout ? »
Tandis qu'il était absorbé dans ses pensées, il en​tendit tout à coup frapper à sa porte, puis une se​conde fois, plus fort. Ne voulant pas être dérangé, il demanda sèchement : « qui est là ? » II jie reçut pas de réponse. S'apercevant que le loquet de la porte s'abaissait, il s'écria : « N'entrez pas ! » La porte s'entrouvrit néanmoins, tout juste pour lais​ser passer une main tenant un petit livre. Le capi​taine n'en vit pas davantage. Il se leva et prit le li​vre. Sans prononcer un mot, l'inconnu avait dispa​ru, fermant doucement la porte. Le capitaine exa​mina la brochure, qui avait pour titre : « Quel est le chemin qui mène au Salut de Dieu ? » II se mit à la lire ; bientôt son intérêt fut captivé à tel point qu'il la lut d'un bout à l'autre, tout d'un trait.
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Le Saint Esprit réveilla sa conscience et dévoila à ses regards sa culpabilité et ses nombreux péchés. De même que fond la neige sous les rayons du so​leil, ainsi furent dissipés ses pensées et ses raison​nements d'incrédulité ; il reconnut qu'il était un pécheur perdu, ne méritant que l'enfer. Se jetant à genoux, il supplia Dieu de lui faire grâce. Dans cet​te matinée de dimanche, le capitaine apprit que le Seigneur Jésus a été blessé pour nos transgressions, « qu'il a été meurtri pour nos iniquités » (Ésaïe LUI, 5) et il trouva la paix par la foi en Celui qui porta ses péchés sur la croix, afin que lui, pécheur, pût être sauvé pour l'éternité. Il était « passé de la mort à la vie », appelé des ténèbres à sa merveilleu​se lumière. Dès lors tout du long de la vie, le capi​taine Mac Millan a fait ses preuves de serviteur fi​dèle et dévoué à son Maître. Mais jamais il ne par​vint à découvrir celui qui lui avait remis le traité un certain dimanche à Calcutta ; et celui-ci n'a pro​bablement jamais su que son travail avait rapporté un précieux fruit. La Parole de Dieu nous dit : « Jette ton pain sur la face des eaux, car tu le trou​veras après bien des jours » (Ecclésiaste XI, 1).
i i<
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LA TERRE, LE CIEL ET L'ENFER
(Lisez Luc XIV, 15-25 ; XV, 11-32 ; XVI, 19-31).
Dans ces trois portions de l'Évangile, le Seigneur Jésus place devant nous la terre, le ciel et l'enfer : la terre avec les obstacles qu'elle présente, le ciel avec sa félicité, l'enfer avec ses horreurs; et le tout* divinement vrai. Les obstacles sont réels ; toi-mê​me, lecteur encore inconverti, tu en es le témoin vivant ; autrement, ne serais-tu pas sauvé actuel​lement ? Tu ne peux pas dire que tu n'as pas été appelé, cherché et invité. « Oh ! » dis-tu, « j'ai été empêché jusqu'à présent ! » Eh bien, écoute main​tenant mon conseil : élève-toi au-dessus des obsta​cles de la terre ; viens goûter les délices du ciel, de peur que l'éternité ne te trouve dans les hor​reurs de l'enfer.
Dans le chapitre XIV nous trouvons l'invitation ; le chapitre XV nous montre l'homme qui l'a accep​tée et la réception glorieuse qui lui est faite ; le chapitre XVI présente celui qui a refusé de venir et duquel le Seigneur nous dévoile l'éternel avenir. Et quel était ce dernier ? C'était, je pense, un hom​me comme le frère aîné de Luc XV, qui ne voulut pas acceptei l'invitation, bien que le père sortît et le suppliât d'entrer. Et pourquoi refusa-t-il d'en​trer ? Parce qu'il s'estimait trop bon. Il ne voulait
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pas se trouver avec ce jeune frère que la grâce-avait sauvé, et ainsi les deux frères furent séparés-pour l'éternité.
Celui qui ne veut pas entrer quand la grâce l'ap​pelle éprouvera tout ce qu'a de terrible la vérité présentée dans le chapitre XVI, — il sera pour toujours mis dehors ; mais laisse-moi te dire-, ô lecteur inconverti, tu ne pourra pas te trouver en enfer sans avoir auparavant passé devant la porte ouverte du ciel. Combien cela est terrible ! Passer devant la porte ouverte du ciel avec sa joie, son bonheur, son amour, et puis aller pour l'éternité dans l'étang de feu !
Dans le chapitre XIV, le Seigneur nous montre les misérables excuses du cœur de l'homme ; dans le XV, l'irrésistible amour du cœur de Dieu ; dans leXVI, l'éternelle misère de celui qui aura présenté ces excuses. Il fait passer devant nos yeux la terre avec sa folie, le ciel avec ses délices, l'enfer avec ses terreurs. Vous êtes maintenant sur la terre, mais où passerez-vous l'éternité ? — « Dans le ciel, j'es​père,» direz-vous. Assurez-vous-en, lecteur, n'ayez pas de repos que vous n'en soyez sûr.
Ai-je présenté sous un jour faux ce que nous en​seignent ces trois chapitres ? N'est-ce pas une folie de repousser la grâce de Dieu et de mépriser sa miséricorde, même en alléguant des « excuses » de la manière la plus polie, comme les conviés du cha​pitre XIV ? Le chapitre XV ne met-il pas sous nos yeux une scène de divine allégresse ? Dieu se ré​jouissant du salut du pécheur, et le pécheur invité à partager pour toujours cette joie? Et le chapitre XVI
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n'est-il pas la scène qui présente la misère de l'hom​me, — misère complète et éternelle, — lorsque, du sein du luxe sur la terre, il est tombé dans l'abîme de l'enfer ?
Le Seigneur présente ici la condition déplorable de l'âme perdue, ses lamentations, le cri par lequel elle implore le secours. Écoutez ! A quoi se ré​duit ce qu'elle ose demander ? Ici nous voyons à quoi est circonscrite la prière d'une âme perdue dans l'enfer. Une goutte d'eau ! ('ne goutte ! et elle ne peut l'obtenir. Pourquoi ? Parce que la culpabi​lité du pécheur l'a placé dans un lieu où la miséri​corde de Dieu ne peut l'atteindre.
Si tu demandes : « Ma culpabilité est-elle donc si grande que je ne puisse pas être pardonné ? » je te dirai : «.Maintenant tu peux jouir du pardon ; il n'y a maintenant aucune bénédiction que Dieu ne t'offre gratuitement. Mais c'est maintenant, non pas alors. Alors il ne te restera qu'une chose : gé​mir pendant toute l'éternité sur ta terrible folie qui t'aura porté à rejeter le salut que Dieu t'offrait». Maintenant tout est miséricorde et non pas juge​ment ; alors tout sera jugement sans miséricorde. Maintenant Christ t'offre tout ce que son amonr peut donner, alors, II ne pourra que te condamner. Si tu repousses son amour, tu éprouveras sa puis​sance. Si tu passes devant la porte ouverte du ciel sans te soucier de la voix qui t'invite à entrer, il ne reste pour toi que le terrible avenir dont Luc XVI est le tableau. L'homme riche meurt entouré de tout ce qui peut soulager sur un lit de mort ; ii avait   tout  ce  que  l'argent   peut obtenir ;  mais il
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meurt :  —  tout l'or du monde ne peut écarter la mort, ni la  retarder  d'un  seul moment.
Quand la mort viendra, la mort, ce monstre froid et livide, quelle terreur saisira ton âme, toi qui es sans Christ, qui ne possèdes ni salut, ni pardon, ni bénédiction ! Ne t'imagine pas que tu auras tout le temps de te préparer. Tu peux être emporté en un instant, sans avoir même le temps d'y penser. Fais attention à la rapidité de cette scène. Il meurt, il est enseveli, et, étant en enfer, il lève les yeux. Vois quelle transition: la vie, la mort, la sépulture,, l'enfer, les tourments ! Tel est le tableau solennel que le Seigneur Lui-même trace d'un homme incon​verti. Diras-tu: «ce n'est qu'une figure? ». C'est vrai ; mais si la figure est si terrible, que sera, oh ! que sera la réalité ? Oses-tu affronter ce terrible avenir, ce redoutable enfer ? Dans l'enfer il y a la soif, mais point d'eau ; maintenant, si quelqu'un a soif, les fleuves d'eau vive coulent pour le désalté​rer ; maintenant, mais pas alors. Oh ! ne veux-tu pas boire maintenant, et vivre ? ou bien veux-tu aller en enfer où même une goutte d'eau est refu​sée ?
« Mon enfant, souviens-toi ! » Oui, la mémoire descendra là avec toi. Il te faudra laisser ton ar​gent, tes plaisirs, taut ce que tu as aimé et appré​cié sur la terre, mais il y aura deux choses que tu . emporteras avec toi : tes péchés et ta. mémoire !' Tu peux essayer maintenant d'étouffer tes con​victions, de cacher tes péchés, de faire taire la voix de ta conscience, et il,est possible que tu y -réussisses. Il est très possible qu'après av.oir négli-
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gé l'évangile, tu arrives à ton lit de mort sans que ta conscience t'adresse un mot d'avertissement ; car pour les méchants, « il n'y a pas de tourments dans leur mort ; et leur corps est gras » (Psaume LXXIII, 4). Oui, tu peux être sur ton lit de mort et n'avoir aucune crainte de mourir, et cepen​dant être sans Chrisl, ne possédant pas le salut. Comment cela ? C'est que ta conscience aura été si longtemps étouffée qu'elle n'aura plus pour toi un seul mot d'exhortation. Tes amis affligés essuieront leurs yeux en disant: «Comme il est mort paisible». Mêlas ! Mort et condamné. « Mon enfant, souviens-toi », souviens-toi au milieu des flammes de l'enfer de ces prédications de l'Evangile où tu désirais que le prédicateur eût bientôt fini, où tu l'estimais fou parce qu'il cherchait à t'avertir, et à te mettre en lieu de sûreté.
« Souviens-toi » comme tu as méprisé l'amour de Dieu, quand les portes du ciel étaient toutes gran​des ouvertes pour te recevoir et que toi, tu as re​fusé d'entrer.
Pense à ce que ce sera de repasser le temps de ta vie, durant lequel tu auras fait tout ton possible pour perdre ton âme immortelle, et de voir que tu y auras réussi ! Est-ce vrai ? Est-ce une réalité ?. Oui, ce n'est que trop vrai de ehacun de ceux qui négligent l'évangile, qui le repoussent. Es-tu un de ceux-là, lecteur ?
Peux-tu supporter la pensée d'être là dans cette scène de douleur éternelle, quand toutes tes joies, tes plaisirs, tes amis t'auront échappé, et que tu te réveilleras pécheur et n'ayant que tes péchés ?   La
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mémoire règne là en souveraine. La mémoire met​tra devant toi toute ta vie passée, les occasions né​gligées, et tu diras : « Cela continuera-t-il ? N'y au-ra-t-il jamais une fin ? » Oui, cela continuera ; il n'y aura jamais de fin.
Le Seigneur nous dit ici le passé, le présent et l'avenir d'une âme dans l'enfer. « Souviens-toi », oh ! comme ces mots remplissent le passé ! » Tour​menté, » voilà l'étermel et terrible présent ! «Main​tenant tu es tourmenté ». Mais, diras-tu, n'y aura-t-il pas d'espoir ? Écoute : « Un grand gouffre est fermement établi entre nous et vous », voilà l'ave​nir. Un grand gouffre est établi ; qu'est-ce que cela signifie? C'est que Dieu Lui-même ne pourra le franchir ; alors, je puis le dire, II n'aura plus le pouvoir de te montrer sa miséricorde. Ta part sera scellée pour toujours-Maïs, grâces à Dieu, maintenant il y a le pardon, maintenant il y a de la place, maintenant il 3- a pour toi une bienvenue dans la maison du Père, maintenant se fait entendre l'invitation de Dieu qui t'appelle au grand souper du salut.
Le festin de Dieu est un festin de joie et de salut. Lui-même y a pourvu ; II couvre la table de ce qui répond divinement aux besoins des invités. Mais II ne nous donne pas seulement ce qui nous convient comme pécheurs ; Dieu a un motif plus profond en nous conviant à son festin. Il veut, ô mon lecteur, satisfaire son propre cœur en nous ayant comme hôte. Quelle chose merveilleuse ! Dieu veut m'a-voir pour son hôte. Il désire ma société. En Luc XIV la pensée dominante du cœur de Dieu est qu'il
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veut nous avoir. Bien que l'homme ait péché et
se soît éloigné de Lui, son amour reste le même ;
II vient dans toute l'énergie de sa grâce, et te sup​
plie d'allerà Lui, d'être son hôte. Et quels sont ceux
qui acceptent l'invitation? Les pauvres et les estro​
piés, les aveugles et les boiteux; c'est-à-dire, ceux
qui ne peuvent rien apporter au festin.
*
C'est sur la terre que se fait l'invitation. La terre -est la salle d'attente dans laquelle se décide le sort de l'âme, soit pour la gloire, soit pour les sombres amertumes de l'étang de feu. Qui décidera ? C'est sur toi, ô lecteur, que repose la responsabilité.
Peut-être diras-tu : «J'attendrai un moment plus favorable ». Prends garde qu'il n'arrive jamais. Prends garde, de peur que, semblable à Félix, tu ne retrouves jamais l'occasion favorable. Il trembla une fois, et tu peux avoir aussi tremblé une fois dans ta vie. Il y a des moments où Dieu place l'E​vangile devant une âme, de telle sorte qu'elle est presque contrainte, presque persuadée de croire ; mais l'âme écarte la conviction, ne se décide pas, ■et le moment favorable ne revient plus jamais.
Lecteur, acceptes-tu, ou refuses-tu l'invitation de Dieu ? Ou bien tu dois l'accepter et entrer, en te reconnaissant un pécheur ruiné et perdu ; ou bien tu la refuses comme le frère aîné qui ne voulait pas se placer sur ce terrain-là.
La terre a ses rangs  et ses conditions diverses,. mais ici tout cela disparaît. Si je demandais à Nico-dême : Comment es-tu arrivé dans la gloire céleste avec Christ P « Oh ! » dirait-il, « c'est par le sang de Jésus». — Femme de   la  ville  qui fus une  pé-
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cheresse, comment es-tu venue ici ? — « Par le sang de Jésus, » serait encore la réponse. Et toi, Paul, le blasphémateur, le persécuteur ? — « Par le sang de Jésus ». Oui, le sang précieux et béni de Jésus, voilà la parole qui retentit à travers le Ciel.
Si je jette les yeux du côté sombre et terrible dopit parle le XVrlc chapitre de Luc, je trouve la mê​me chose. Qu'est-ce qui a conduit l'homme riche en enfer ? Son péché. Lisez dans le XXIe chapitre de l'Apocalypse, la liste de ceux qui se trouvent en​semble pour l'éternité dans l'étang de feu ; ce sont « les timides, les incrédules, les abominables, les meurtriers, etc. » Qu'est-ce qui fait descendre là' chacun d'eux ? Son péché. Il n'y a point de diffé​rence ; tout rang, toute distinction sont effacés. Le péché fixe à jamais le pécheur inconverti dans l'enfer, et le sang de Christ amène pour toujours le croyant dans la gloire du ciel. Tout le reste est mis de côté.
Où donc, ô lecteur, seras-tu durant l'éternité? Acceptes-tu ou bien repousses-tu l'invitation ?
Nous avons vu l'homme qui ne voulut pas en​trer ; maintenant considérons celui qui est entré. Il dit : «Je me lèverai et je m'en irai vers mon pè​re ». Voilà de la décision. Il vient un moment où Pâ-me se décide. Inutile de chercher à te rendre di​gne de venir. Christ connaît tout ce qui te con​cerne; II sait que Lui seul peut répondre à tous tes besoins, et voilà pourquoi II t'invite à venir à Lui. Le fils prodigue disait : « J'irai ». Oh ! combien le Seigneur désire vivement rencontrer une âme qui revient,  combien II aime lui ouvrir ses bras, lui
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montrer tout son amour ! Il se peut que tu viennes d'un pas alangui, avec un cœur accablé ; mais, écoute ce que le père fît ; « Comme il était encore loin, son père le vit, et lut ému de compassion, et courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de bai​sers». Que veulent dire ces baisers? Ils proclament un immuable amour. Le cœur de Dieu n'a jamais changé envers toi. Et que lui dit le père ? Pas un* mot ; sa joie était trop profonde, si j'ose dire ainsi, pour pouvoir s'exprimer.
Pas un mot de reproche, pas une parole qui rap​pelle le passé. Dans l'enfer, durant l'éternité, on se souvient du passé : « Mon enfant, souviens-toi ». Mais si tu viens à Dieu maintenant, tout ton passé est pardonné, tout est effacé, il n'en reste aucun souvenir et pas un mot ne te le rappelle ; Dieu prend plaisir à dire : «Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs iniquités » (Hé​breux X, 17).
Pourquoi le père couvre-t-il de baisers le fils qui revient ? Est-ce parce qu'il en était digne ? Nullement, mais c'est parce que son père l'ai​mait. Quand le prodigue vient à son père, il ne lui dit pas : « traite-moi comme l'un de tes mercenai​res ». Non, si tu viens à Dieu, ce n'est pas ton affaire de lui indiquer ce qu'il doit te dire, ou com​ment II doit te traiter, ou ce qu'il doit faire de toi. Non ; laisse faire à Dieu ce qu'il veut, et que fait-Il? 11 déploie envers toi toute la tendresse de son cœur, son ineffable amour. Il voit le premier mou vement du cœur pour revenir à Lui ; II ne cesse j)as d'attendre et de désirer le retour du prodigue ;
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et quand il arrive, sa misère et ses haillons n'arrê​tent pas le père : II se jette à son cou. Oh ! ne veux-tu pas venir ?
Ce n'est pas tout. « Apportez dehors la plus belle robe et l'en revêtez, » dit le père aux serviteurs. L'Evangile parle de Christ au pécheur ; il déploie devant lui toutes les beautés et les perfections de ce précieux Sauveur; il te dit, ô mon lecteur, que tu n'as rien à faire, mais que Christ a accompli d'une manière parfaite tout ce qui était nécessaire pour te rendre propre à la présence de Dieu. Christ Lui-même est la plus belle robe, et Dieu en revêt le misérable pécheur qui vient à Lui.
« Mettez des sandales à ses pieds ». La loi au contraire disait : « Déchausse tes souliers de tes pieds», mais la grâce dit : « Mettez des sandales à-ses pieds», c'est-à-dire : «Je le rends digne de fouler les parvis du ciel ».
Et alors viennent l'allégresse, les joies du ciel. Oh ! qui serait assez insensé ppur mettre cela de côté,, au risque de souffrir ce que présente le chapitre XVI. Ne veùx-tu p*as venir à Jésus, l'entendre te dire que tout est pardonné, et goûter avec Lui les beautés du ciel ?
« Et ils se mirent à faire bonne chère ». Nous ne voyons pas que cette allégresse cesse ; elle com​mence pour nous sur cette terre, puis elle continue et se prolonge à travers les âges sans fin de l'éter​nité.
Viens seulement à Jésus, ô pécheur ; tu éprou​veras la réalité de ce bonheur et tu pourras dire :
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Kn ta maison, dans ta tendresse, Tu m'as reçu, moi, vil pécheur. D'une pure et sainte allégresse, Pour toujours tu remplis mon cœur.
PENSÉES
Si tous les péchés commis dans le monde étaient réunis dans votre personne et que vous en fussiez l'auteur, cela ne devrait pas vous empêcher de croire en Christ et de venir à Dieu par Lui.
La grâce n'a ni bornes, ni limites. Quelque cou​pables que nous soyons (et nous ne pouvons être pires), en dépit de tout, Dieu est amour à notre égard.
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UN MOIS MEMORABLE
Le mois d'Abib, autrement dit le mois de la ma​turité des épis, est gardé soigneusement par le peu​ple d'Israël. Depuis plus de trois mille quatre cents ans, il est pour eux le premier des mois de l'année, car c'est dans ce mois, le quatorzième jour du mois, qu'ils sont sortis du pays d'Egypte. En souvenir de cette délivrance ils célèbrent, chaque année, en ce même jour, la fête de Pâque et, pendant les sept jours qui suivent, la fête des pains sans levain. Comment pourraient-ils oublier ce que l'Eternel, leur Dieu, a fait pour son peuple en le délivrant de la main du Pharaon ?
Avant ce jour, ils étaient misérables et sous un dur esclavage : des fardeaux de briques, des cor​vées et bien d'autres tâches pénibles sous, le fouet de l'exacteur, étaient leur part journalière. Incapa​bles de se délivrer eux-mêmes, ils ont crié ; et leur cri est monté vers Dieu, et Dieu ouït leur gémisse​ment, et l'Eternel dit à Moïse, son serviteur : « J'ai vu, j'ai vu l'affliction de mon peuple qui est en Egypte, et j'ai entendu le cri qu'il a jeté à cause de ses exacteurs ; car je connais ses douleurs. Et je suis descendu pour le délivrer » (Exode III, 7. 8).
Comment ! Un Dieu qui est descendu du ciel pour sauver son peuple ? Oui, certainement. Nous
LIV.  — 8.
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lisons : « II abaissa les cieux et descendit; et il y avait une obscurité profonde sous ses... pieds. D'en haut II étendit sa main, il me prit, il me tira des grandes eaux ; II me délivra de mon puissant ennemi et de ceux qui me haïssaient ; car ils étaient plus forts que moi» (Ps. XVIII, 16 et 17). Pourtant ce peuple n'était, aux yeux de l'Eternel que comme un buis​son d'épines, bon pour le feu du jugement ; mais, malgré sa misère, II a eu compassion de lui. Et de​puis ce moment là tout est changé pour ce peuple. II est comme un peuple nouveau, dans une condi​tion et dans des circonstances nouvelles. Ils ne compteront même plus le temps de la même maniè​re. Les Egyptiens, eux, pouvaient continuer à compter les années et les mois d'apr.ès leur calen​drier ; pour les fils d'Israël une ère nouvelle avait commencé, une nouvelle manière de compter le temps avait été inaugurée avec ce mois d'Abib. Le temps passé en Egypte ne comptait plus pour eux. L'ancien Testament est rempli d'allusions à cette grande délivrance ; elle est à la base de toutes les bénédictions du peuple de Dieu et, sans elle, ils n'auraient jamais pu jouir de leurs privilèges. Aussi l'Éternel, en Deutéronome XVI, 1 à 3, leur dit-Il : « Garde le mois d'Abib, et fais la Pâque à l'Éternel, ton Dieu; car au mois d'Abib, l'Éternel, ton Dieu, t'a fait sortir, de nuit, hors d'Egypte. Et sacrifie la Pâque à l'Éternel, ton Dieu ; du menu et du gros bétail, au lieu que l'Eternel aura choisi pour y faire habiter Son nom. Tu ne mangeras pas avec elle de pain levé ; pendant sept jours tu mangeras avec elle des pains sans levain, pains d'affliction,
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parce que tu es sorti en hâte du pays d'Egypte ; afin que, tous les jours de ta vie, tu te souviennes du jour de ta sortie du pays d'Egypte ».
Si nous ouvrons le Nouveau Testament, nous nous trouvons en présence d'une délivrance bien plus grande que celle d'Israël. Il ne s'agit plus de l'Egypte, du Pharaon et de ses armées, mais d'un monde ennemi de Dieu, qui a mis à mort son Fils bien-aimé. Satan, son prince, et toute sa puissance tiennent captifs des multitudes de malheureux, [qui sont incapables de se délivrer par eux-mêmes et de satisfaire aux exigences de la sainteté de Dieu. Mais nous y trouvons aussi un libérateur ! Y a-t-il eu un moment dans votre vie où vous avez crié vers les cieux, bien ignorant peut-être des pensées de Dieu, mais sentant que, seul, ce Dieu, qui rem​plit les cieux de sa gloire, pouvait vous sauver ? Avez-vous été des jours, des semaines, des mois, peut-être même des années, dans la détresse^ sous le fardeau de vos péchés, prenant de bonnes réso​lutions, hélas ! sans résultats ? Avez vous dit: «Mi​sérable homme que je suis, qui me délivrera ? » (Romains VII, 24). Que sont les fardeaux de l'É-gypte et le fouet de l'exacteur lorsque, chaque soir, le compte de briques n'était pas livré, à côté d'un fardeau de péchés et des accusations d'une cons​cience qui n'est pas en règle avec Dieu ? Quelle délivrance et quel bonheur dans le cœur, lorsque finissant avec lui-même, désespérant de tout sauf de la grâce de Dieu, le coupable tourne son regard vers le Sauveur mourant sur la croix. Depuis ce moment il est «né de nouveau », les choses vieilles
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sont passées et toutes choses sont faites nouvelles. Tout son passé, quel qu'il ait pu être, a pris fin à la croix. Pour lui une vie nouvelle commence sur la terre, et les joies de l'éternité sont déjà sa part ici-bas.
LE PAYS DE LA PROMESSE
(suite) JÉRUSALEM. - SILOK
Cher .lecteur, ne soyez pas surpris en voyant de
quelle manière je vous conduis dans la ville de Jé​
rusalem. Notre but n'est pas de satisfaire une vaine
curiosité, en contemplant des choses qui brillent
aux yeux de la chair, mais bien de nous laisser ins​
truire par Dieu dans des choses qui ne seraient ja​
mais montées au cœur de l'homme et qu'il a prépa​
rées pour ceux qui l'aiment. Nous avons déjà vu la
« Porte des Brebis » par laquelle une brebis égarée
trouve une libre entrée dans la sainte cité. Ensui​
te, nous avons considéré la « Tour de llananeël »,
autrement dit la « Tour de la grâce de Dieu », dans
laquelle un coupable trouve un sûr asile
 Au​
jourd'hui nous porterons  nos pas  vers le « Réser-
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voir de Siloé ». Siloé veut dire '.Envoyé. Le pro​phète Esaïe nous en parle, disant : « Parce que mon peuple rejette les eaux de Siloé qui vont douce​ment » (Esaïe VIII, 6).
Ces eaux sont-elles donc à rejeter ? Voyons un peu ce qui nous en est dit ailleurs. Au chapitre IX de l'Evangile de Jean, nous lisons qu'un homme appelé Jésus, a opéré une merveilleuse guérison : « Comme il passait, il vit un homme aveugle dès sa naissance ; ayant craché en terre il fit de la boue de son crachat, et il mit la boue comme un onguent sur ses yeux et lui dit : Va, et lave-toi au réser​voir de Siloé. Il s'en alla donc, et se lava, et revint voyant ». Jamais on n'ouït dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un aveugle né, et pourtant cet homme a pu dire : Je sais une chose, c'est que j'é​tais aveugle et que maintenant je vois. Ce Jésus qui a accompli un tel miracle était Lui-même le vrai « Envoyé » de Dieu. L'Évangile selon Jean en est la démonstration du commencement à la fin. Il ac​complissait les œuvres, et nous donnait les paroles de Celui qui l'avait envoyé : elles étaient la pleine et parfaite manifestation du Dieu invisible que nul n'a vu ni ne peut voir, de telle manière qu'il a pu dire : « Celui qui m'a vu a vu le Père ». Cet Envoyé a été rejeté ainsi que l'a annoncé le prophète Ésaïe. Les eaux qui coulent doucement et qui donnent la vue aux aveugles n'ont eu aucune valeur pour plu​sieurs et ils sont restés dams leurs ténèbres. Ils ont dit : « Pour celui-ci nous né savons d'où il est ». En ceci il y a pourtant une chose étrange ; ils ne sa​vaient d'où II était et II avait ouvert les yeux de l'a-
\k<i
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veuglè. S'il n'était pas de Dieu aurait-Il pu faire de tels miracles ? Cher lecteur, avons-nous appris d'où II est et a-t-Il ouvert nos yeux ? Le psalmiste di​sait : « Ouvre mes yeux, et je verrai les merveilles qui sont dans ta loi » (Psaume CXIX, 18).
LES DIX PORTES DE JÉRUSALEM
Néhémie III
Lorque le résidu de Juda revint de la capivité de Babylone à Jérusalem, il était dans une grande fai​blesse et entouré d'ennemis. Toutefois, animés de l'ardent désir de plaire à Celui qui les avait rame​nés du pays de l'exil, ces fidèles résolurent de rele​ver la muraille ruinée de la sainte cité, ainsi que ses portes, qui avaient été brûlées par le feu (Néhé​mie I, 3). C'est de ces dernières que nous désirons nous occuper en cherchant quelles sont les leçons que l'Esprit de Dieu veut nous donner par le moyen des diverses portes de la ville que reconstruisirent Néhémie et ses compagnons.
1. La porte des brebis. — « Alors Eliashib et ses frères, les sacrificateurs se levèrent et bâtirent la porte des brebis »  (v. 1). La première porte  à
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réparer était celle des brebis; c'est celle par laquelle nous devons commencer, celle qui nous rappelle l'amour du Bon Berger pour ses brebis perdues. Heureuse est l'âme qui a entendu sa voix et qui peut dire : « Le Seigneur est mon Berger ». Il est venu chercher ses brebis, Lui le bon Berger qui a mis sa vie pour ses brebis, « afin qu'elles aient la vie et qu'elles l'aient en abondance » (Jean X, 10). Quel amour infini renferme cette parole : « Mes brebis » (v. 27). Quel merveilleux abaissement que celui du Créateur des inondes, devant qui se pros​ternent en se voilant la face, les créatures céles​tes, et qui, pour s'acquérir des compagnons dans sa gloire, est descendu dans les profondeurs de la mort, d'où II fut élevé, par la gloire du Père, à la droite de la Majesté dans les cieux ! Dans ce vaste univers amené à l'existence par sa Parole et qu'il soutient par sa puissance, il n'y a qu'une seule ca​tégorie d'êtres qu'il appelle les siens : ce sont ceux qui entendent Sa voix et Le connaissent comme leur Berger et leur Sauveur. « Moi, je suis le bon Berger et je connais les miens et je suis connu des miens » (v. 14).
Cher lecteur, faites-vous partie de ce bienheu​reux troupeau que le Berger conduit à sa céleste destinée, en lui donnant dès maintenant la oie, la nourriture et la liberté (v. 9) ? Il nous faut entrer par la porte, dans cette enceinte bénie : « Moi je suis la porte, si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé » (v. 9). Il dit aussi : « Moi je suis la porte des brebis » (v. 7). C'est lui aussi qui est la porte de la céleste cité dans laquelle nous prendrons p«rt
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à la sainte harmonie du cantique des rachetés : « Bienheureux ceux qui lavent leurs robes, afin qu'ils aient droit à l'arbre de vie et qu'ils entrent par les portes dans la cité » (Apocalypse XXII, 14).
II. La porte des poissons. — « Et les fils de Senaa bâtirent la porte des poissons » (v. 3). Cette porte nous rappelle l'œuvre de grâce que Dieu accomplit dans ce monde pour le salut des âmes. Lorsque nous avons été établis dans la vérité précieuse que nous sommes les brebis de Christ, nous avons le privilège de sortir dans le vaste monde, qui ressem​ble à une mer profonde et agitée, pour y chercher des âmes perdues. C'est pourquoi le Seigneur dit à Pierre qui s'était jeté à ses pieds dans le sentiment de sa misère: « Ne crains pas; dorénavant tu pren​dras des hommes » (Luc V, 10). Dieu veut que nous nous consacrions avec zèle à cette œuvre bénie. Le cœur du Seigneur y était engagé tout entier ici-bas; aussi II dit à ses disciples : « Venez après moi, et je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes » (Marc I, 17).
'Nous pouvons tous être utiles dans ce service d'amour. Si vous n'êtes pas qualifié pour annoncer l'Evangile, vous pouvez prier pour ceux qui le font. Les résultats de la prière de la foi sont plus précieux que nous ne le pensons souvent. Plus d'un serviteur de Dieu a eu la joie de voir des âmes amenées à Christ sans savoir peut-être d'où prove​nait la bénédiction qui reposait sur son labeur : quel​que croyant isolé et inconnu avait intercédé avec instance pour le salut des pécheurs et Dieu avait
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exaucé ses supplications. Puissent tous les croyants s'intéresser beaucoup à l'œuvre que le Saint Es​prit poursuit silencieusement dans ce monde, en vue du rassemblemement des vases de miséricorde que Dieu prépare pour la gloire. C'est ainsi que nous pouvons aider à bâtir la porte des poissons. Puis-se-t-elle être largement ouverte, afin que de jour en jour, des âmes immortelles soient ajoutées « au Seigneur » (Actes V, 14). C'est son œuvre ; II est venu dans ce monde pour chercher et sauver ce qui était perdu. Ne soyons pas négligents dans la recherche de ceux qui ont besoin d'entendre le mes​sage de l'Evangile. Ne ressemblons pas aux princi​paux des Thekohites qui « ne plièrent pas leur cou au service de leur Seigneur » (v. 5), méprisant ainsi le merveilleux privilège d'être associés à Lui-même dans le précieux travail.
III. La porte du vieux mur. — « Et Jéhoïada et Meshullam réparèrent la porte du vieux mur » (v. (>). Cette porte nous rappelle la parole du prophète Jérémie : « Ainsi dit l'Eternel : Tenez-vous sur le chemin et regardez, et enquérez-vous touchant les sentiers anciens et marchez-y » (Jérémie VI, 16). Le « vieux mur » et les « sentiers anciens » avaient été abandonnés ; il en était résulté la ruine du peu​ple de Dieu. Il en est exactement de même aujour​d'hui. Quand nous avons été amenés à la connais​sance du Seigneur, nous devons ausssi chercher la « porte du vieux mur », la réparer soigneusement, afin de réaliser pratiquement la séparation du mon​des telle qu'elle nous est enjointe dans  la Parole.
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Celle-ci vous fera connaître aussi les « seatiers an​ciens » dans lesquels ont marché les saints au commencement et qui ont été abandonnés et rem​placés par la voie large de l'indépendance choisie par la profession infidèle. Les brebis du Seigneur ont besoin d'être établies dans la vérité qui est aussi ancienne que les pensées de Dieu dont elle est la ré​vélation. L'homme change et cherche des choses nouvelles qu'il appelle progrès, mais Dieu veut nous ramener à ce qui était « dès le commencement » (I Jean I, 1), la Personne bénie de son Fils, dont la gloire morale a brillé dans l'abaissement da son hu​manité ici-bas et qui, par sa mort et sa résurrection, nous a acquis la vie éternelle et une position immua​ble dans la nouvelle création. Puissions-nous nous édifier nous-mêmes sur notre très sainte foi et aider nos frères à marcher dans le sentier ancien de l'o​béissance à sa Parole et de la séparation du mal. « Si tu sépares ce qui est précieux de ce qui est vil, tu sera comme ma bouche » (Jérémie XV, 19).
IV. La porte de la vallée. — « Ilanun et les habi​tants de Zavoekh réparèrent la porte de la vallée » (v. 13). Ici se présente une sérieuse et salutaire le​çon pour les âmes. Souvent, dans la Parole, vallée est le symbole des lieux profonds de l'humiliation, dans lesquels le bon Berger conduit ses brebis. La «porte de la vallée» nous y amène, mais là nous ex​périmentons la tendresse de ses soins ; nous le Jrou-vons là Lui-même et pouvons dire avec le psalmiste: « Tu es avec moi ; ta houlette et ton bâton ce sont eux qui me consolent »(Ps. XXIII, 4). Avant d'être
histoire d'un traité.
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élevés, il nous faut descendre : « Humiliez-vous donc sous la puissante main de Dieu afin qu'il vous élève quand le temps sera venu » (I Pierre V, 6). Nous pouvons parfois ressentir péniblement com​bien sont faibles nos affections pour Christ, et com​bien nous manquons de puissance et de connaissance des choses divines; mais, comprenons-nous que ces bénédictions ne peuvent être réalisées que dans la «vallée de Baca» P (Psaume LXXXIV, 6). Si nous désirons ardemment que les réalités de la foi de​viennent la force pratique de notre vie, laissons-nous conduire docilement dans ces lieux d'abaisse​ment, par « la porte de la vallée », afin qu'avec des cœurs soumis et des volontés brisées, nous puis​sions porter joyeusement le joug du Maître bon et débonnaire qui veut nous donner le repos de nos âmes. La souffrance précède la gloire, le croix est avant la couronne. Tel fut le chemin de Dieu pour son Bien-aimé, tel il est pour nous aussi. Pour y marcher, il nous faut porter « toujours partout dans le corps la mort de Jésus, afin que la vie aussi de Jésus soit manifestée dans notre corps » ( II Corinthiens IV. 10).
(A suivre)
HISTOIRE D'UN TRAITÉ
Le fermier K... était un homme honnête et droit. Ne  le  connaisant pas intimement, je   fus   surpris-
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qu'il me fît prier de me rendre auprès de lui. Je m'empressai d'aller, pensant qu'il desirait me parler des travaux agricoles ; mais je le trouvai au litr gravement malade et en danger de mort.
· Je suis très chagriné de  vous trouver si ma-
malade, lui dis-je, serrant avec sympathie la main
qu'il me tendait.
· Je suis content que vous soyez venu, répon​
dit-il.
Se tournant vers sa femme, il la pria de quitter la chambre un moment, ce qu'elle fit de suite, quoi​que à regret ; puis il me demanda de fermer la porte à clef. Me montrant le haut d'une armoire : . — II y a là une Bible, dit-il, descendez-la, s'il vous plaît.
Malgré ma surprise de trouver une Bible dans cette maison, je la lui apportai sans commentaire. Il murmura :
—
Non, veuillez m'en faire  la  lecture vous-mê​
me, mais à voix basse.
De nouveau j'obéis et, m'installant auprès de son lit, je lus quelques chapitres de l'Evangile de Jean. Lorsque je m'arrêtai, le malade me demanda de prier. Cette requête inattendue m'embarrassa fort-Je n'avais jamais prié à haute voix, ni en présence de n'importe qui. J'avoue même, à ma honte, qu'à l'exception de l'oraison dominicale, je n'avais ja​mais formulé aucune prière; je ne savais même pas ce que prier signifie, pourtant je fréquentais l'é​glise assidûment. Que faire ? Refuser ? Je n'osais, dans la crainte d'affliger le malade. Je me mis donc h genoux et récitai la prière dominicale. J'allais me
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lever, mais le malade soupira : « Continuez, priez encore, priez, s'il vous plaît ! »
Quelle prière devais-je faire ? Ne sachant quoi ni comment, je répétai la même à laquelle j'ajoutai quelques mots entendus jadis à l'église et qui me revenaient à la mémoire : « O Agneau de Dieu, qui ôtes le péché du monde, aie pitié de nous ! O Dieu, aie pitié de nous, pécheurs ! »
A ces mots, le malade me prit les mains et je vis ses yeux pleins de larmes.
· Pourquoi êtes-vous si triste ? lui demandai-je.
· Oh ! dit-il d'une  voix tremblante d'émotion,
c'est ce dont mon âme a besoin... l'Agneau de Dieu,
qui ôte mes péchés. Répétez cette prière,  je l'aime
tant et elle me (ait tant de bien !
Je fis selon son désir; j'étais ému moi-même et mes yeux se mouillaient de larmes ; je me sentais si misérable, je n'y tenais plus dans cette chambre et me hâtai de sortir, non sans avoir remis la Bible dans sa cachette et promis au malade de revenir le lendemain.
—
Encore un mot, me dit-il ; ne dites rien à per​
sonne de  notre entretien et  revenez  me  voir, je
vous en supplie.
Impossible de décrire le tumulte de mes pensées ! Ma conscience m'accusait, mon ignorance me rem​plissait de honte. Je me disais : Comment as-tu traité la Bible ? Combien peu tu la connais ! Tu a& négligé la Parole de Dieu et la prière ! Que sais-tu quant au chemin du salut ? Je voyais, je sentais enfin que j'étais un pécheur perdu. Arrivé chesf moi,, je tombai à genoux et implorant Dieu, je m'écriai i.
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« O Dieu, aie pitié de moi, pécheur. Agneau de Dieu qui ôtes le péché du moade, aie pitié de moi ! »
Je n'étais ni buveur, ni profane et ma vie avait toujours été assez morale ; cependant je me voyais misérable el pécheur. Je passai une nuit d'angoisse, rempli de sentiments de terreur ; maintes fois je m'é​criai : « O Dieu, aie pitié de moi, pécheur ». Je lan​guissais de voir le jour, mais lorsqu'il parut mon âme était encore dans les ténèbres et sans aucun soulagement. Que faire lorsque viendrait l'heure de la visite promise à mon voisin malade? Je me sentais absolument incapable de lui dire un seul mot qui pût lui venir en aide et cependant je n'o​sais pas manquer au rendez-vous. Finalement je résolus d'y aller, dans l'espoir que Dieu viendrait à mon secours. Dès l'abord, je fus frappé de l'heureux changement qui s'était opéré en lui, bien que son état physique eût plutôt empiré.
Cette fois je m'assis tout près de lui, je lus un chapitre de la Bible et priai : ce ne fut plus la prière dominicale mais une prière venant du cœur. Je m'étais proposé de lui demander comment il s'était procuré une Bible, mais il me prévint :
· Vous vous demandez  sans  doute comment il
se fait que moi, catholique, je vous aie prié de venir
me voir et de me lire la Bible ?
· En effet, cela a  excité ma curiosité, d'autant
plus que nous n'avions jamais  parlé ensemble   de
sujets religieux. J'aimerais bien savoir ce qui vous
y a amené et comment il se fait que vous possédiez
la Sainte Bible P
—
C'est  précisément  ce   que  je  désirais   vous
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raconter. II y a environ six mois, un matin que je me rendais à la ville, j'avais devant moi un char où se trouvaient deux hommes ; l'un semblait être un étranger et l'autre, un prédicateur. De temps en temps l'étranger laissait tomber sur la route ie pe​tits feuillets. Je pensai que c'étaient des traités pro​testants, contre lesquels notre curé nous avait sou​vent mis en garde. Je fus saisi d'un vif désir de met​tre pied à terre et d'en ramasser un, mais, craignant d'être vu, j'attendis que le char disparût au coin d'une rue, pour me jeter sur un traité et le glisser ■dans mon portefeuille. Arrivé à la ville, je trouvai bientôt un moment de tranquillité pour le lire. Je le lus avec révérence. Le petit traité démontrait par la Parole de Dieu que l'invocation des saints est une grave erreur, ceux-ci ne pouvant rien faire pour nous ; d'autre part, il invitait le lecteur à se tourner vers Jésus, le Fils de Dieu, auprès de qui l'âme trouve tout ce dont elle a besoin ; un salut complet. Lui seul peut le donner, parce qu'il est mort pour nos péchés, Lui, le saint Agneau de Dieu. A la dernière page du traité, il était mis que, si quelqu'un désirait en savoir davantage, il devait se procurer une Bible et la lire lui-même. J'en achetai une aussitôt, avant de quitter la ville; voilà comment je suis arrivé à en posséder une. Je n'en ai parlé, sauf à vous, à âme qui vive ; non pas même à ma femme ; je n'en ai pas eu le courage; je crains même qu'elle ne soit très fâchée si elle s'en aperçoit. Quant à moi, je suis convaincu que le Seigneur Jésus est mort sur la croix, qu'il est la propitiation pour   nos péchés (I Jean IL, 2) et que  Dieu  nowS'
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pardonne pour l'amour de Son Nom. Jésus est l'A​gneau de Dieu qui ôte le péché du monde. Hier après votre départ je crus, j'eus la certitude qu'il a porté mes péchés en son corps, sur le bois, que par sa meurtrissure j'ai été guéri (I Pierre II, "24). Je ne me repose plus sur mes œuvres, mais sur l'œuvre du Seigneur Jésus. Maintenant je suis tout prêt à quitter ce monde, s'il Lui plaît de m'ap-.peler à Lui. Je n'ai plus aucune crainte.
· O M.  K.,  combien  la grâce  de Dieu envers
vous a été admirable 1
· Mais envers vous aussi, n'est-ce-pas ?
· Oui, certes, envers moi...
In coup frappé à la porte m'arrêta au milieu de ma phrase. Sur un signe de K. je remis la Bible à ■sa place. J'ouvris la porte, introduisis la visite et <me retirai. Arrivé chez moi, je m'enfermai dans ma chambre afin de réfléchir, sans risque d'être déran​gé, à tout ce qui s'était passé. Cela me paraissait absolument merveilleux et j'avais peine à croire qu'une telle conversion fût vraiment l'œuvre d'un simple traité. Mais c'était bien le cas. Quelques jours plus tard, K. mourait, jouissant de la paix avec Dieu et heureux d'aller auprès de son Sei​gneur et Sauveur.
Peu avant son départ je me trouvais auprès de lui. C'était magnifique de l'entendre louer l'amour de Dieu et bénir le jour où il avait trouvé le petit traité. Il me le donna en souvenir de lui, en priant qu'il fût en bénédiction aussi pour moi.
Le désir du mourant a été exaucé. Le traité a été en grande bénédiction poiau- moi  et pour d'autres.
LE PÉCHEUR OBJET DE GRACE        1S7
D'abord, je ne pouvais me reposer uniquement sur l'œuvre du Seigneur Jésus, l'Agneau de Dieu, quoique pendant plusieurs jours toutes mes pensées fussent concentrées sur ce seul sujet. Enfin je me souvins de cette parole : « C'est accompli». Je me rappelai que le Seigneur l'avait prononcée sur la croix et pour la première fois de ma vie, j'en com​pris la signification. Une joie jusque là inconnue me remplit le cœur, car je croyais que l'œuvre im​mense était achevée, qu'elle l'était aussi pour moi. Je n'avais rien à faire et je savais qu'en vertu de cette œuvre accomplie sur la croix, tous mes péchés étaient pardonnes. Depuis lors j'appartiens au Sei​gneur et je désire racheter le temps « jusqu'à ce qu'il vienne ».
LE PÉCHEUR OBJET DE LA GRACE
C'est une chose terrible qu'un homme ose se pré​tendre juste par lui-même, ou capable de se présen​ter devant le Juge suprême, appuyé sur ses propres ■œuvres, pour être justifié ; car Celui que Dieu a envoyé comme Sauveur dans le monde, II l'a en​voyé pour chercher et sauver les pécheur!!. Si «quelqu'un n'est pas un pécheur, le Sauveur n'est
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■rien pour lui. Comme un bateau de sauvetage n'est utile que sur mer, pour des gens qui ont besoin d'être sauvés des eaux, de même en est-il du Sau​veur ; II ne profite qu'à des pécheurs.
C'est donc une chose très précieuse pour un hom​me, que d'être amené à se reconnaître pécheur ; car alors il est de ceux pour lesquels Dieu a envoyé le Sauveur, et de son côté, Jésus peut abaisser son regard sur un tel homme et lui ouvrir ses bras, le réclamant comme sien. Celui-là au contraire qui prétend se justifier par ses œuvres doit s'attendre à ■être jugé par Celui devant qui tout est à découvert et qui juge avec justice. Pouvez-vous supporter le regard saint et pénétrant de ce juste Juge? Ou plu​tôt, ne vous reconnaîtriez-vous pas pécheur, ayant besoin d'un Sauveur, afin que le Sauveur soit pour vous Celui qui cherche le pécheur ? Ce qu'il faut au Sauveur, ce qu'il cherche, ce sont des pécheurs ; et ce dont le pécheur a besoin, c'est d'un Sauveur. ■Quand ils se rencontrent l'un et l'autre, que cette rencontre est bénie ! Quelle joie d'un côté et de l'autre ! Le Sauveur se réjouit d'avoir trouvé un péeheur et le pécheur se réjouit d'avoir trouvé un Sauveur !
Dieu veut que vous sachiez qu'il y a de la joie «dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent.
139
LE CHEMIN DE L'ENFER
Un jour, je me promenais avec un soldat, lorsque nous rencontrâmes un vieillard infirme que je n'a​vais jamais vu auparavant et que je ne revis jamais depuis. Arrêtant la petite voiture qu'il poussait de​vant lui, il remit à chacun de nous un traité. Celui que je reçus avait pour titre : « Le chemin de l'en​fer ». Sur un côté était imprimé une liste de péchés-et quelques paroles montrant que ceux qui les com​mettent sont sur le chemin de la perdition. Dieu soit loué de ce qu'il me montra alors mon état réel devant Lui. Je sentis ma culpabilité vis-à-vis de Dieu et le lourd fardeau de mes péchés. Me tour​nant vers mon camarade je lui demandai s'il n'é​prouvait pas comme moi quelque chose d'étrange. Il éclata de rire et me dit : « Si j'éprouve quelque chose ! Que peut-on s'attendre à éprouver de la lec​ture d'un traité ? »
En le quittant, je me rendis à mon logis et, tom​bant à genoux, je suppliai Dieu d'user de miséri​corde envers moi. Le traité, après avoir montré le-chemin de l'enfer, se terminait en montrant celui du ciel. Je n'éprouvai de repos que lorsque j'eus trouvé la paix en Celui qui seul l'a faite parle sang de la croix. Avant ma conversion je chantais des chansons frivoles, mais aussitôt que je fus converti je jetai mon chansonnier au feu et me mis à chan-
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ter les louanges de Dieu. Les gens chez qui je lo​geais pensaient que j'avais perdu la tête, mais Dieu soit loué, je suis heureux dans le Seigneur depuis ce moment-là.
Cher lecteur, il n'y a que deux chemins : un qui conduit au ciel, l'autre en enfer. Permettez-moi de vous demander affectueusement : dans lequel de ces chemins voyagez-vous ?
-s«*«s-
PENSÉES
La Foi me fait voir que Dieu est plus grand que mon péché, et non pas que mon péché est plus grand que Dieu.
La simplicité d'une vie de foi possède un charme que ne connaissent point ceux qui ne l'ont jamais-réalisée.
j.-n. ».
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LES TEMPS ET LES SAISONS
Depuis le déluge, selon la promesse d'un fidèle Créateur, les temps se succèdent, d'année en année, et cela sans interruption. Le temps des semailles, celui de la moisson, reviennent au moment fixé par Dieu ; c'est Lui qui a formé l'été et l'hiver, et qui donne, du ciel, les pluies et les saisons fertiles, rem​plissant nos cœurs de nourriture et de joie. Sa bon​ne main ne se lasse, ni ne se fatigue. Voudrions-nous, cher lecteur, dans une noire ingratitude, ou​blier tous ses bienfaits ?
S'il y a des temps et des saisons dans l'année, il y en a aussi dans l'histoire du monde : des temps et des saisons prophétiques ; et d'une manière par​ticulière en rapport avec le peuple d'Israël auquel appartiennent les promesses pour cequi concerne la terre... Le prophète Esaïe, (chap. XVIII), nous parle de la moisson, de l'été et de l'hiver pour un peuple merveilleux, une nation qui attend, attend; qui, aujourd'hui encore, attend l'accomplissement des promesses Faites à ses pères. Le temps n'est pas encore accompli, car les oiseaux de proie doivent passer l'été sur eux et les bêtes de la terre l'hiver, (que seront les ardeurs de cet été et les  rigueurs
liv. — 9.
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de cet hiver ?) avant que ce peuple puisse être ap​porté comme un présent à l'Eternel des armées, au lieu où est son nom, à la montagne de Sion.
Le prophète Jérémie, (chapitre VIII, 20), nous dit : « La moisson est passée, l'été est fini, et nous ne sommes pas délivrés. Je suis brisé de la ruine de la fille de mon peuple : je mène deuil ». Le peuple, qui a provoqué l'Eternel par ses idoles, ses images taillées, (le peuple d'Israël) porte encore aujourd'hui les conséquences de son infidélité. Le temps de sa délivrance n'est pas venu ; son Roi n'est pas dans Sion. Mais les promesses doivent nécessairement s'accomplir : le Dieu qui les a fai​tes n'est pas un homme pour mentir, ni un fils d'homme pour se repentir, a-t-Il dit. Ne le fera-t-Il pas ? Bientôt Israël, rentré dans son pays, sera placé à la tète des nations, Christ sera Roi en Sion: « et la justice sera la ceinture de ses reins, et la fi​délité, la ceinture de ses flancs. Et le loup habitera avec l'agneau, et le léopard couchera avec le che​vreau; et le veau, et le jeune lion, et la bête grasse, seront ensemble, et un petit enfant les conduira. La vache paîtra avec l'ourse, leurs petits couche​ront l'un près de l'autre, et le lion mangera de la paille comme le bœuf. Le nourrisson s'ébattra sur le trou de l'aspic, et l'enfant sevré étendra sa main sur l'antre de la vipère. On ne fera pas de tort, et en ne détruira pas, dans toute ma sainte montagne; car la terre sera pleine de la connaissance de l'E​ternel, comme les eaux recouvrent le fond de la mer » (Ésaïe XI, 5-9). Temps heureux pour la terre 1 C'est par le jugement de tous ses ennemis que le Sei-
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gneur établira son règne car « le jour vient, brûlant comme unfour ; et tous les orgueilleux, et tous ceux qui pratiquent la méchanceté seront du chaume, etle jour qui vient les brûlera, dit l'Éternel des armées, de manière à ne leur laisser ni racine ni branche. Et pour vous qui craignez mon nom, se lèvera le soleil de justice ; et vous sortirez, et vous prospé​rerez comme des veaux à l'engrais » (Malachie IV, 1-2).
Savons-nous, comme les hommes d'Issacar, (1 Chroniques XII, 32), discerner les temps ? Ou comme les Thessaloniciens auxquels l'apôtre Paul pouvait dire : « pour ce qui est des temps et des sai​sons, frères, vous n'avez pas besoin qu'on vous en écrive ». Ils n'étaient pas dans les ténèbres, mais fils da la lumière, ils savaient parfaitement ce qui en était de ce jour-là. Hélas ! pour un grand nombre de personnes le j.our viendra comme un voleur dans la nuit. Quand ils diront : « Paix et sûreté, alors une subite destruction viendra sur eux comme les dou​leurs sur celle qui est enceinte, et ils n'échapperont point » (1 Thessaloniciens V, 1-3).-
Cher lecteur, ne vaut-il pas la peine de vous en​quérir du temps dans lequel vous vivez? Êtes-vous de ceux qui attendent le jour du Seigneur avec des cœurs pleins d'une joyeuse espérance, ou bien le jour du Seigneur viendra-t-il vous surprendre comme un voleur dans la nuit ?
Les temps et les saisons caractérisent aussi la vie de tout homme ici-bas : « Sous les deux », dit l'Ecclésiaste, (chapitre III), « il y a un temps de Battre,   et   un  temps   de   mourir   ;   un   temps   de
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planter, et un temps d'arracher ce qui est planté ; un temps de tuer, et un temps de guérir; un temps de démolir, et un temps de bâtir ; un temps de pleurer, et un temps de rire ; un temps de se la​menter, et un temps de sauter de joie; un temps de jeter des pierres, et un temps d'amasser des pierres; un temps d'embrasser, et un temps de s'éloigner des embrassements; un temps de chercher, et un temps de perdre ; un temps de garder, et un temps de je​ter ; un temps de déchirer, et un temps de coudre ; un temps de se taire, et un temps de parler ; un temps d'aimer, et un temps de haïr ; un temps de guerre,etun tempsdepaix ». Notre vieestune suc​cession de contrastes, de choses opposées les unes aux autres qui, chacune, arrivent en leur temps. Elles ne donnent ni le repos, ni le bonheur puisqu'el​les passent rapidement ; même les plus précieuses doivent bientôt finir. La vie, le rire, les transports de joie, l'amour, comme tout autre chose prennent fin. Le jeune âge et l'aurore sont vanité, les jours mauvais les suivent de très près.
Avons-nous notre part et nos cœurs aux cho​ses qui sont sous les d'eux, ou avons-nous un édi​fice de la part de Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éternelle, dans les deux où rien ne passe ?
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LES DIX PORTES DE JÉRUSALEM
NÉHÉMIE III
(suite)
V. La porte du fumier. « Et Malkija,fils deliécab, répara la porte du fumier » (vers.14). L'apôtre Paul connaissait bien cet endroit. Il n'avait ni position, ni honneurs, ni considération à attendre dans le sentier qu'il poursuivait ici-bas, en servant un Maî​tre rejeté. Il acceptait la croix qui mettait fin à ses relations avec le monde qui a mis à mort le Sei​gneur de gloire et qui, pour la foi, est dans le juge​ment de Dieu. Aussi pouvait-il dire : « Q'il ne m'ar-rive pas à moi de me glorifier, sinon en la croix de notre Seigneur Jésus Christ, par laquelle le monde m'est crucifié et moi au monde » (Galates VI, 14). Si le monde est sur une croix et nous sur une au​tre la distance morale qui nous sépare sera infinie. Si nous la réalisons par la foi, nous accepterons joyeusement d'entrer par « la porte du fumier » dans le sentier de l'opprobre pour Christ. Dans l'ac​complissement de son service, Paul pouvait dire : « Nous sommes devenus comme les balayures du monde et le rebut de tous jusqu'à maintenant » (I Corinthiens IV, 13).
Connaissons-nous ce chemin de souffrances et de renoncement ? Combien nous le craignons et cher​chons à l'éviter ! Toutefois, n'oublions pas que ce
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fut le sentier foulé par le Fils de Dieu dans une ab​négation parfaite et une obéissance infinie. Sans un cœur qui sympathisât avec Lui, le Fils éternel qui s'était dépouillé de sa gloire pour accomplir la volonté de son Père, parcourut cette voie d'a​baissement jusqu'à la mort de la croix. Il fut l'objet de la moquerie et II ne cacha pas sa face « à l'op​probre et aux crachats » (Esaïe L, 6). Qu'est-ce qu'un jour de mépris que nous pouvons rencontrer à sa suite comparé aux souffrances de l'homme de douleurs ? Puissions-nous accepter joyeusement « l'opprobre de Christ » et le considérer comme « un plus grand trésor que les richesses de l'Egyp​te » (Hébreux XI, 28). Nous n'avons pas d'autre place à attendre ici-bas en suivant les traces de Ce​lui qui n'eut pas un lieu pour y « reposer sa tôte » (Matthieu VIII, 20). Souvenons-nous de cette paro​le si souvent répétée dans les évangiles : « Quicon​que voudra sauver sa vie la perdra ; et quiconque perdra sa vie pour l'amour de moi, la trouvera ». (Matthieu XVI, 25|. C'est une gloire et un privilège de souffrir pour Christ. Les apôtres ayant été bat​tus devant le sanhédrin se réjouissaient d'avoir été estimés dignes de souffrir dès opprobres pour le nom de leur Seigneur (Actes V, 41-; Philippiens I, 29-30).
VI. — La porte de la fontaine. — « Et Shallun... répara la porte de la fontaine » (verset 15). Les bâ​tisseurs ne s'arrêtèrent pas à la porte du fumier. Si nous prenons une place de renoncement pour l'a​mour du Seigneur, nous connaîtrons les rafraîchis-
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sements de sa présence, dans laquelle il y a des plaisirs à toujours. « II y a un fleuve dont les ruis​seaux réjouissent la ville de Dieu, le saint lieu des demeures du Très-haut » (Psaume XLVI, 4).
Lorsque, par son témoignage fidèle, l'aveugle-né, guéri par le Seigneur, eut été chassé de la synago​gue, il trouva dans ce lieu de mépris et de rejet la Personne de son Maître repoussé comme lui par les chefs du peuple. Il apprit à le connaître dans sa gloire de Fils de Dieu et put se prosterner à ses pieds pour l'adorer (Jean IX, 35-38). Il avait trouvé la fontaine des eaux vives et, par « la porte de la fontaine », il était entré dans le saint lieu des de​meures du Très-Haut, où les objets de son amour sont « abondamment rassasiés de la graisse » de sa maison et « abreuvés au fleuve de ses délices » (Psaume XXXVI, 8).
La porte de la fontaine était « près de l'étang de Siloé, près du jardin du roi » (verset 15). Lorsque nous apprenons à connaître le Seigneur comme Celui qui fut envoyé par le Père, nous sommes amenés à la fontaine des eaux vives. Ce fut au ré​servoir de Siloé (envoyé) que l'aveugle-né fut en​voyé par le Seigneur pour s'y laver et d'où il re​vint voyant. Ce réservoir était près « du jardin du roi». L'envoyé du Père quitta la gloire pour nous, frayer le chemin du jardin des délices royales. Il descendit par « ses degrés » (verset 15) qui le conduisirent des hauteurs de la gloire de Dieu aux profondeurs de la mort. Mais son Dieu qu'il avait glorifié par son obéissance, Lui donna la première place et un «nom au dessus de tout nom afin qu'au
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Nom de Jésus se ploie tout genou » (Philippiens II, 9,11). Les degrés qui conduisaient à l'étang de Si-loé descendaient de la ville de David (verset 15). Le Seigiïeur ayant abandonné sa gloire de Messie descendit dans les eaux de la mort, d'où II fut élevé à la droite du Père, où II verra le fruit du travail de son âme et sera satisfait. Maintenant exalté, et ayant reçu de la part du Père, l'Esprit saint pro​mis, II l'a envoyé ici-bas pour amener à sa con​naissance ceux que le Père lui a donnés. « A celui qui a soif, je donnerai, moi, gratuitement, de la fon​taine de l'eau de la vie » (Apocalypse XXI, 6). Si nous venons boire à cette fontaine, l'eau que nous donne le Seigneur, devient en nous « une fontaine d'eau jaillissant en vie éternelle » (Jean IV, 14). C'est ainsi que dans la puissance de l'Esprit de Dieu, nous pouvons faire monter devant notre Dieu et Père un culte en esprit et en vérité, car le Père cherche des adorateurs qui s'approchent de Lui avec des cœurs heureux et rendus propres à le louer par la connaissance de son amour et de l'œuvre de la rédemption. Dans la puissance de l'Esprit de Dieu, nous avons ainsi un avant-goût des jouissances éter​nelles qui seront la part immuable de la famille cé​leste, et, avec Celui qui est « le Premier-né entre plusieurs frères », nous entonnons dans l'assemblée le cantique nouveau, à la gloire de son Nom. Puis​sions-nous connaître la joie des saints rassemblés autour de Christ et offrir sans cesse à Dieu, notre Père, la louange qui lui est due, « fruit de lèvres qui confessent son Nom » (Hébreux XIII, 15).
VII. — La porte des eaux. — « Après lui répara
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Pédaïa.... jusque vis-à-vis de la  porte  des eaux au levant » (verset 26). Cette porte   nous   rappelle  un pressant appel du  Seigneur.   «   VA  en   la   dernière journée, la grande journée de la i'èle. .Jésus se  tint là et cria, disant : « si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive. Celui qui croit  en  moi, selon ce qu'a dit l'écriture, des fleuves d'eau  vive  coule​ront  de  son   ventre   »  (Jean   VII. 37-38).   Si   nous avons  réalisé  le  privilège de l'adoration du   Père dans   la   puissance du Saint-Esprit,   fontaine  d'eau jaillissant en vie éternelle, nous devons   aussi   con​naître la porte des eaux qui coulent pour rafraîchir et désaltérer d'autres âmes. C'est en venant à Christ et en buvant à cette source des eaux vives que nous pouvons être des canaux  de bén-ediction  pour  les âmes altérées, des « ruisseaux partant du fleuve, et qui   réjouissent non-seulement la « ville de Dieu » (Psaume XLVI, 4), mais les lieux arides et désolés de ce monde. Pourquoi devons-nous si souvent dé​plorer notre pauvreté dans l'exercice de cette sacri-fîcature royale  destinée à faire connaître « les   ver​tus de  Celui qui vous  a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière » (1 Pierre II, 9) ? N'est-ce pas parce   que   nous   oublions    notre   dépendance  du Saint-Esprit, qui est la  puissance du culte que nous rendons à notre Dieu et Père ?  N'est-ce  pas aussi parce   que   nous négligeons  notre  service envers ceux qui sont les objets de sa   sollicitude, et  que nous devons inviter à venir boire eux-mêmes à ces fleuves d'eau vive ?
« Or il disait cela de l'Esprit qu'allaient recevoir eeux qui croyaient en lui » (Jean VII, 39). La puis-
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sance de l'Esprit est-elle diminuée? Non certes, c'est pourquoi nous devons marcher dans sa dépendance et réparer la porte des eaux, afin que la bénédiction qu'il se plaît à répandre sur nous puisse couler sans entrave pour le rafraîchissement de beaucoup d'â​mes à la gloire du nom du Seigneur. C'est ainsi que tous ceux qui atteindront ces eaux bénies se​ront désaltérés et rendus capables de porter du fruit pour Lui. On ne boit pas de ces eaux vives, on ne goûte pas les célestes consolations, sans éprouver le besoin de les répandre autour de soi. C'est du fils de l'Homme glorifié que procède maintenant cette bénédiction ineffable, dont ceux qui croient en Lui sont les canaux ici-bas.
Le point important pour chaque âme mise en contact avec l'Evangile est d'avoir soif. Ah ! que ne l'éprouvons-nous davantage, pour que nous puissions crier après Dieu « comme le cerf brame après les courants d'eau » ! (Psaume XLII, 1) A ce besoin répond la présence abondante du Saint-Es​prit qui fait du croyant un canal du fleuve de la vie, fleuve dont la source est en haut dans le Chef de l'assemblée. Nous pouvons ainsi marcher ensemble dans la liberté, et la joie de l'Esprit-Saint.
(a suivre).
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LES CHOSES QUISE VOIENT ET
CELLES QUI NE SE VOIENT PAS..
(2 Corinthiens IV,  18)
Un colporteur chrétien venait d'accomplir une jeurnée fatigante. 11 était allé de porte en porte avec son précieux fardeau de Bibles et de Nouveaux Testaments, repoussé par beaucoup, mais trouvant aussi çà et là quelques encouragements. Quel rafraî​chissement en effet, pour le croyant fidèle, quand il peut peut parler de Jésus crucifié, à des oreilles qui écoutent (1 Corinthiens II, 2.) 1
Harassé dans son corps, il traversait la place d'un village pour se rendre à la modeste auberge où il prendrait son repas, puis du repos. Une jeune fille à la figure rayonnante et dont tout l'être respirait la santé venait en sens inverse. La pensée lui vint de jeter encore une fois le filet de l'Évangile.
—
Mademoiselle,  voulez-vous  acheter  un   Nou​
veau Testament, le Livre de  Dieu, qui  vous don​
nera à connaître le vrai bonheur ?
Un éclat de rire fut la réponse.
· Oh, je n'ai pas besoin de votre livre, je le con​
nais le bonheur, je me marie demain.
· Eh bien, mademoiselle, permettez-moi de vous
effrir mon petit livre comme cadeau de noces, vous
verrez, il vous sera utile.
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Mais déjà la jeune fille était loin, refusant le livre et les paroles. Son rire joyeux et moqueur conti​nuait à se faire entendre, pendant que notre ami tout attristé continuait sa route.
Le lendemain matin, descendant de sa chambre il trouve nombre de gens s'entretenant avec anima​tion. Il s'approche du groupe et demande ce qu'il en est. On lui apprend qu'une jeune fille qui devait se marier le matin même, venait d'être trouvée morte dans son lit. Sa mère ne la voyant pas descendre à l'heure fixée, était montée dans sa chambre et avait eu ce spectacle solennel devant ses yeux : la robe île noce étalée au pied du lit, les bijoux et les parures sur la table, mais celle qui devait les revêtir n'était plus. Elle avait été brus​quement appelée à paraître devant Celui dont elle avait méprisé la Parole, alors que, dans sa grâce, II lui faisait entendre un dernier appel.
Mais on demandera le rapport qu'il y a entre cet​te navrante histoire et le titre de notre article. J'y arrive.
La joie du fiancé, de la fiancée, les vêtements et les atours préparés, le repas de noce commandé, le nouveau logement préparé avec amour et soin, n'étaient-ce pas là « les choses qui se voient » ? Mais des choses qui ne se voyaient pas la veille et qui allaient prendre le pas sur toutes les autres se préparaient aussi. C'étaient les pleurs, les cris, le cercueil et le cortège funèbre et surtout une âme non sauvée, entrant dans l'éternité après avoir mé​prisé l'amour de Dieu et Jésus le Sauveur.
Que d'instructions pour celui qui se laisse ensei-
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gner par la réalité des choses ! Ne sont-elles pas, bien souvent, illusions et mensonge et qu'y a-t-il d'étonnant à cela ? Le Prince de ce monde, c'est Satan, le menteur et le meurtrier ; il s'est substitué à Dieu dans le cœur de l'homme et il forme ses pen​sées, l'homme par la chute s'étant soumis à lui.
Voyez ce qu'on appelle « une fête ». Une foule parée s'agite et s'étourdit ; la musique et la danse, le repas et les boissons accomplissent leur office. Les choses qui se voient sont : une illusion de gaî-té, une joie factice, l'orgueil quelquefois satisfait; les choses qui ne se voient pas à ce moment, sont : souvent des maladies parfois mortelles, le vide au cœur, des jalousies, des querelles, l'argent gaspillé en un temps où tous se plaignent de la difficulté de la vie, etc., puis et surtout le nombre des transgres​sions qui s'est augmenté devant Dieu.
Voilà une personne qui passe dans la rue ; les choses qui se voient sont : la correction de sa tenue, sa salutation polie, son affabilité ; les choses qui ne se voient pas sont souvent : un cœur ulcéré, avec une blessure, une jalousie, une colère latente, d'autres fois une ambition qui prépare des plans d'où Dieu est exclu. Oui, que se passe-t-il au fond d'un cœur F « L'intérieur de chacun, et le ceear, est profond » (Psaume LXIV, 6).
Voyez un malade dans une famille qui ne con​naît pas Jésus ! Les choses qui se voient sont : un optimisme feint, des paroles trompeuses que le mé​decin est le premier à employer ; on parle au ma​lade du beau temps, de  la  chaleur  qui   raffermira
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son organisme, alo'rs que les choses qui ne se voient pas, c'est l;i mort qui se hâte, cette mort après la​quelle suit le jugement (Néhreux IX, 28).
Prenez la vie des nations. Les choses qui se voient sont : d'un côté, des dispositions empreintes de sa​gesse humaine, partant d'hommes dont quelques-uns sont bien intentionnés, d'autre part une diplo​matie qui ne cherche qu'à tromper, des conférences •dans lesquelles la parole sert à déguiser la pensée, des ambitions politiques qui ne tiendront aucun cas de la vie humaine ; mais les choses qui ne se voient pas et qui s'avancent, redoutables, sont : le jugement de Dieu qui s'approcha, la colère révélée par li Bible, contre ce monde qui a crucifié Christ et qui le rejette encore comme Sauveur et Sei​gneur.
Que faut-il donc faire ? — Ne pas se laisser sé​duire par les apparences; recevoir instruction, non seulement par les choses elles-mêmes, leur vanité leur néant, mais par la Parole de Dieu. Ecoutez sa voix ! « Mon fils, si tu reçois mes paroles et que tu caches par devers toi Mies commandements pour rendre ton oreille attentive à la sagesse, si tu incli​nes ton cœur à l'intelligence, si tu appelles le dis​cernement, si tu auresses ta voix à i intelligence, si tu la cherches comme de l'argent et la. recher​ches comme des trésors cachés, alors tu com​prendras la crainte de l'Eternel et tu trouveras la connaissance de Dieu. Car l'Eternel donne la sa​gesse ; de sa bouche procèdent la connaissance et l'intelligence; II réserve de sains conseils pour les hommes droits ; It est un bouclier  pour  ceux q«i
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marchent dans l'intégrité, protégeant les sentiers de juste jugement et gardant la voie de ses saints. Alors tu discerneras la justice et le juste jugement et la droiture,toute bonne voie» (Proverbes II, 1-9). En qui sont résumés « tous les trésors de la sa​gesse et de la connaissance », sinon en Jésus, le Fils de Dieu ? Il est venu pour révéler à l'homme les choses qui ne se voient pas, dans leur expression la plus élevée, — le jugement inexorable qui attein​dra ceux qui marchent selon leurs propres pensées, mais aussi et surtout, car c'est là le désir du cœur de Dieu, la bénédiction éternelle et la béatitude présente de ceux qui, comprenant leur misère et étreints par la crainte de Dieu, viennent à Jésus, le Sauveur. Pour ceux qui se confient en Lui, |I1 a connu la colère, et II leur offre la paix.
Encore un mot pour ceux qui déjà font venus à Jésus. Le verset d'où ont été tirées les paroles de notre titre s'adresse à eux. Lisons tout le para​graphe. Les choses qui se voient pour le croyant, c'est souvent la tribulation, l'épreuve, la persécu​tion s'il est fidèle ; c'était la part de l'apôtre Paul; ce peut être aussi la maladie, les dépouillements sous toutes formes. Mais les choses qui ne se voient pas et qui sont éternelles sont : tous les résultats de l'oeuvre de Christ et sa propre joie, à laquelle nous serons associés lors de son précieux retour, puis la gloire éternelle.
O, vous qui n'avez encore ni paix, ni certitude, venez à Jésus et vous pourrez chanter :
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Tandis qu'au ciel ma place est prête, Ici-bas j'ai la paix du cœur Loin des flots et de la tempête, J'ai pour y reposer ma tète Le sein béni de mon Sauveur.
A.   H.
« SI CE LIVRE DIT VRAI »...
On raconte qu'un catholique romain s'asseyait chaque soir pour lire la Bible avec sa femme. Après quelques soirées, il s'arrêta au milieu de sa lecture, et dit : « Femme, si ce livre dit vrai, nous sommes dans l'erreur ». — II continua à lire, et, quelques jours plus tard, il dit : « Femme, si ce livre dit vrai, nous sommes perdus ». Cette découverte les remplit d'angoisse. Il continua à lire, et au bout d'une semaine, il s'écria avec joie : « Femme, nous pouvons être sauvés ».
Peu de temps après, Dieu permit dans Sa grâce, qu'ils rencontrassent un chrétien qui les instruisit plus complètement dans la vérité.
« Si ce livre dit vrai ». Quel est ce livre ? Et en quels points diffère-t-il des autres ? C'est Dieu qui en est l'auteur ; aussi doit-il être vrai. Il Lui a plu -de faire  noter les paroles qu'il  a prononcées « à
«,SI   CE   LIVRE   DIT   VKAI...   »
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plusieurs reprises » (Hébreux I, Vr, 1-2), de telle manière qu'elles puissent atteindre les hommes de génération en génération.
Ainsi la Bible est devenue un registre delà révé​lation divine (voyez par exemple le verset 15 du chapitre III de la Genèse) doranée de Dieu parce que l'homme en a besoin.
Par conséquent la Bible est inspirée de Dieu, et par cela même e.xacle mol pour mot.
Quelqu'un a dit que « révélation » signifie « ex​position de la vérité ». Dieu révéla à Abram le ju​gement qu'il allait faire venir contre la méchanceté de Sodome ; et les écrivains sacrés ont rapporté ces circonstances, comme un avertissement pour les hommes, dans les termes mêmes que Dieu désirait. Cela nécessitait Yinspiralion, c'est-à-dire le « souf​fle de Dieu ».
L'inspiration, s'étend non seulement aux pensées que renferme l'Ecriture, comme certains'le préten​dent, mais aux mois mêmes qu'elle emploie. Nous l'apprenons dans la seconde épître de Pierre chapi​tre I, v. 21, et dans la l'c Epître aux Corinthiens chapitre II, v. l.'î. Un « mot » est ce qui exprime la pensée de celui qui le prononce. Le doyen Burgon a dit, qu'autant vaudrait parler d'une harmonie sans noies ou d'une somme sans chiffres, que de pensées inspirées sans les mots qui les expriment.
Ce livre nous est donc donné dans un langage immuable et invariable, en lequel nous pouvons avoir une entière confiance. On a remarqué que les contrats, les statistiques etc., seraient inutiles, si  l'on n'avait   pas coafiaace dans  leurs   phrases,
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leurs mots, leurs chiffres. La remarque est aussi vraie pour « ce livre ». Cela nous fait penser à la manière dont on s'adressa au roi Darius, au cha​pitre VI de Daniel, v. 8-13 : « Maintenant, ô roi, établis la défense, et signe Yécril afin qu'il ne soil pas changé »... et à ce propos, il est bon de noter que le Seigneur dit : « L'Ecriture ne peut être chan​gée », Écriture ayant le sens de chose écrite.
On peut juger de l'importance que le Seigneur Jésus attribue à la parole écrite, en se reportant au ch. IV de Luc, 17. Nous y lisons qu' « II trouva le passage où il était écrit »... et qu'il dit à ce sujet : « Aujourd'hui cette écriture est accomplie, vous l'entendant » (v. 21). Nous trouvons aussi au cliap. IV de Matthieu, qu'à trois reprises, Jésus repoussa l'Ennemi, avec une citation de l'Ecriture, chaque fois précédée de ces mots : « il est écrit ». (versets 4-10 ).
A maintes reprises, le Seigneur porta témoigna​ge à bien d'autres passages de l'Écriture, prouvant ainsi l'authenticité de ceux qui ont trait au déluge (Luc XVII et Genèse VII), à la repentance de Ni-nive (Matthieu XII, 41), à la prophétie de Daniel (Matthieu XXIV), etc., etc. Satan néanmoins a tou​jours cherché à jeter le discrédit sur ce qui est écrit par l'inspiration divine et ainsi à détruire les Ecri​tures, afin de faire triompher l'ignorance et le dou​te. Mais nous n'ignorons pas ses ruses, et le feit reste que ce livre est vrai.
Mais en quoi diffère-t-il donc d'autres livres ?■
En beaucoup de points. D'abord en ce qu'il traite ide toutes les voies de Dieu, depuis la création jus-
«   SI   CE   LIVRE   DIT   VHAI...   »
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qu'à la fin des temps, et des relations entre Dieu et l'homme. En fait, son sujet, de la Genèse à l'Apeca-lyse peut être résumé en un seul mot : Christ. — Grégoire-le-Grand ne se trompait pas lorsqu'il di​sait : « ce livre contient, en mots, le cœur de Dieu. » Et certainement c'est Christ qui est l'ex​pression de ce cœur.
Ensuite la Bible diffère encore des autres livres, en raison de son caractère prophétique, preuve qu'elle est l'ouvrage d'un Esprit qui sait tout. Un exemple en est l'admirable prophétie de la succes​sion des Empires, aux c!i ipitres II et VII de Da​niel. On a même montré que l'on pourrait écrire d'un bout à l'autre la vie du Rédempteur ici-bas, avec le seul Ancien Testament.
Combien vraie nous apparaît cette remarque d'Augustin : « le Nouveau Testament se trouve ca​ché dans l'Ancien ; l'Ancien Testament est dévoilé dans le Nouveau ».
Egalement, la disposition des diverses parties du Livre, ne ressemble à celle d'aucun autre : c'est un assemblage d'écrits disposés en un ensemble remar​quable, avec une même pensée d'un bout à l'autre. On en a donné une excellente image en le compa​rant à une mosaïque : chacun de ses morceaux a été fabriqué par une personne différente, et ces per​sonnes ne se connaissaient généralement pas l'une l'autre. Pourtant tous les morceaux, disposés de manière à faire voir une unité de dessin, ont été combinés avec une variété infinie.
Oui, ce livre, dont Dieu est l'auteur, diffère net​tement de tout autre. // est la Parole de Dieu.   H
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n'est donc pas étonnant que nous trouvions dans le Psaume CXXXVIII, v. 2 : « tu as exalté ta parole au-dessus de tout ton nom », et nous ferons bien d'écouter avec tout le respect qui lui est due, l'ex​hortation de l'apôtre Pierre de désirer le pur lait intellectuel, afin que nous croissions par lui à salut.
N. L. N.
PENSÉES
L'action d'une volonté indépendante est le prin​cipe du péché.
Adam pécha et abandonna Dieu, parce qu'il at​tachait un grand prix aux offres def Satan. Il crut que le diable était pour lui un ami meilleur que Dieu ; hélas ! il apprit ensuite à ses dépens que l'ennemi est menteur, qu'il n'a jamais eu le pouvoir de donner ce qu'il promettait et que son hameçon conduisait à la mort celui qui y mordait ; car « les gages du péché, c'est la morl » (Romains VI, 23).
J.-N.  D.
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LE JUBILÉ
Le Jubilé, ou la cinquantième année, devait être une époque inoubliable dans la vie de tout Israé​lite. Avec quelle joie ne devait-il pas attendre cette nnnée de repos, de joie, et de liberté pour tous ! On devait compter sept sabbats d'années, soit sept fois sept ans, ce qui faisait quarante-neuf ans, et la cinquantième année, le septième mois, le dixième jour du mois, qui était le grand jour des propitia-tions, on faisait passer le son bruyant de la trom​pette par tout le pays, et on publiait la liberté dans le pays à tous ses habitants : chacun retournait dans sa possession et chacun dans sa famille.
Si quelqu'un des fils d'Israël était de venu pauvre et avait dû vendre son héritage, la chose vendue était libérée au Jubilé et le vendeur rentrait dans sa possession. Si l'un d'entre eux, devenu pauvre, s'était vendu lui-même comme esclave, il servait jusqu'à l'année du Jubilé ; à ce moment il sortait libre de chez son maître, lui et ses fils avec lui et il retournait à sa famille et dans la possession de ses pères. Quel jour heureux, pour lui etpour les siens !
Cette année du Jubilé, on ne semait pas et on ne moissonnait pas ; on ne taillait pas la vigne* et on ne vendangeait pas la vigne non taillée C'était un Jubilé saint, un repos complet pour le pays et pour
liv. — 10.
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ses habitanls. L'année avant le Jubilé l'Éternel fai​sait donner à la terre le produit de trois ans, et l'on, mangeait du vieux produit à rassasiement pendant cet heureux temps. Tout le pays était dans la liber​té, dans la joie, dans le repos et dans l'abondance.
Quelles saintes lois l'Eternel avait données à son peuple Israël 1 Oh ! Si ce peuple avait écouté ! Si Israël avait marché dans ses voies ! Aujourd'hui encore, il porte les conséquences de sa désobéis​sance et, dispersé parmi les nations, il est loin du pays que l'Éternel lui a donné en héritage.
Nous avons dit, tout à l'heure, que c'était dans le jour des propitiations que le son bruyant de la trompette devait passer par tout le pays pour an​noncer l'heureuse nouvelle du Jubilé à tout le peu​ple. L'Éternel était propice à son peuple, car un sacrifice par feu lui avait été offert ce jour-là. Bien​tôt, en vertu d'un sacrifice plus grand et plus par​fait, celui de Christ, II pourra délivrer ce peuple, lui proclamer la liberté, l'introduire à nouveau, dans son héritage et répandre sur lui de riches bé​nédictions et une abondance de joie et de paix : ce sera le vrai, le parfait Jubilé. Libéré de tous ses-ennemis, il pourra servir l'Éternel sans crainte, tous ses jours.
Cette fête du Jubilé devait, nécessairement, avoir des effets pratiques dans la vie de ce peuple. Si le Jubilé était très éloigné, la terre devait avoir de la valeur, et pour l'acheteur, et pour le vendeur ; mais au fur et mesure que l'année du Jubilé appro​chait, la terre perdait de sa valeur de telle manière qu'elle n'en avait plus aucune à la veille du Jubilé,
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puisqu'à ce moment elle rentrait en possession du vendeur. — Ces choses sont aussi écrites pour nous instruire : Un héritage incorruptible, sans souillure, immarcescible est conservé dans lescieux pour le peuple céleste de Dieu. Y avons-nous une part, un droit ? Savons-nous que le sacrifice de Christ nous a introduits dans la faveur de Dieu ? Sommes-nous héritiers de Dieu, cohéritiers de Christ ? Aujourd'hui, peut-être, le Seigneur appel​lera les siens et les ravira sur les nuées pour les in​troduire dans le céleste « Pays de la promesse ». Glorieuse, et précieuse espérance ! Quelle valeur devrait avoir la terre pour ceux qui vont entrer en possession de leur héritage du ciel ? Comme leurs cœurs devraient soupirer après le moment où le son de la trompette se fera entendre, avec le cri de commandement et la voix de l'archange, pour leur annoncer l'éternelle délivrance !
LE PAYS DE LA PROMESSE
(suite)
JÉRUSALEM, LE CALVAIRE.
Aujourd'hui je me suis levé de bonne heure, pen​sant, à la fraîcheur d'un beau matin, vous conduire, avec ma plume, jusqu'au mont Calvaire. N'est-ce pas en effet le matin que nos pensées sont plus clai-
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res et que nous pouvons le mieux les exprimer ? Nous connaissons tous le Calvaire et bien souvent nous l'avons contemplé, comme dans une vision su​blime, sans même avoir pu y porter nos pas. Il me semblait que rien ne serait plus facile que de vous en parler, mais j'ai beau rassembler mes pensées, tourner et retourner ma plume entre mes doigts, aligner des mots les uns après les autres, je ne puis le dépeindre et me sens bien incapable de le faire dignement.
Ce n'est évidemment pas le langage d'un homme qu'il faut pour en parler, et la plume d'un mortel ne saurait faire connaître le lieu du crâne et la scène qui s'y déroula, il y a bientôt deux mille ans, quand, pour nous amener à Dieu, le Juste mourait là, pour des injustes.
Dieu seul peut nous y conduire ; ouvrons donc sa bonne parole, écoutons-la : « Parle, car ton servi​teur écoute ». Que nos yeux, qui ont déjà contem​plé l:Envoyé de Dieu, restent ouverts ; que nos oreilles soient attentives à la voix de Dieu ; que nos cœurs soient profondément pénétrés par la pensée que c'est pour nous que le Fils de Dieu a gravi le Calvaire. Ecoutons ce qui nous en a été dit par la plume du disciple bien-aimé qui, près de la croix du Sauveur, a pu contempler toute la scène du Cal​vaire. Que tle choses a-t-il vues et entendues :
« Et il sortit portant sa croix, et s'en alla au lieu appelé lieu du crâne, qui est appelé en hébreu Go!-gotha, où ils le crucifièrent, et deux autres avec lui, un de chaque côté, et Jésus au milieu. Et Pilate fît aussi un écriteau, et le plaça sur la croix; et il y
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était écrit : Jésus le Nazaréen, le roi des Juifs. Plu​sieurs des Juifs donc lurent cet écriteau, parce que le lieu où Jésus fut crucifié était près de la ville ; et il était écrit en hébreu, en grec, en latin. Les prin​cipaux sacrificateurs des Juifs donc dirent à Pilate : N'écris pas : Le roi des Juifs ; mais que lui a dit : Je suis le roi des Juifs. Pilate répondit : Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit. Les soldats donc, quand ils eurent crucifié Jésus, prirent ses vêtements, et en firent quatre parts, une part pour chaque soldat. Ils pri​rent aussi la tunique. Or la tunique était sans cou​ture, tissée tout d'une pièce depuis le haut jusqu'en bas. Ils dirent donc entre eux : Ne la déchirons pas, mais jetons-la au sort à qui elle sera, — afin que l'écriture fût accomplie, qui dit : « Ils ont partagé entre eux mes vêtements, et ils ont jeté le sort sur ma robe. » Les soldats donc firent ces choses.
« Or, près de la croix de Jésus, se tenait sa mère, et la sœur de sa mère, Marie, femme de Clopas, et Marie de Magdala. Jésus donc voyant sa mère, et le disciple qu il aimait se tenant là, dit à sa mère : Femme, voilà ton fils. Puis il dit au disciple : voilà ta mère. Et dès cette heure-là, le disciple la prit chez lui. Après cela Jésus, sachant que toutes cho​ses étaient déjà accomplies, dit, afin que l'écriture fût accomplie : J'ai soif. Il y avait donc là un vase plein de vinaigre. Et ils emplirent de vinaigre une éponge, et, l'ayant mise sur de l'hysope, ils la lui présentèrent à la bouche. Quand donc Jésus eût pris le vinaigre, il dit : C'est accompli. Et ayant baissé la tête, il remit son esprit.
« Les Juifs donc, afin que  les corps ne demeu-
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rassent pas sur la croix en un jour de Sabbat, puis​que c'était la Préparation, (car le jour de ce Sabbat était grand), firent à Pilate la demande qu'on leur rompît les jambes, et qu'on les ôtât. Les soldats donc vinrent et rompirent les jambes du premier, et de l'autre qui était crucifié avec lui. Mais étant venus à Jésus, comme ils virent qu'il était déjà mort, ils ne lui rompirent pas les jambes ; mais l'un des soldats lui perça le côté avec une lance ; et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau. Et celui qui l'a vu rend témoignage; et son témoignage est véritable; et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. Car ces choses sont arrivées afin que l'écri​ture fût accomplie : « Pas un de ses os ne sera cas​sé ». Et encore une autre écriture dît : « Ils regarde​ront vers celui qu'ils ont percé» (Jean XIX, 17-38). Oh ! Cher lecteur, avons-nous trouvé en Jésus un Sauveur mort, mort pour nos fautes ?
LE JARDIN DE JOSEPH D'ARIMATHÉE
Près du Calvaire se trouve le jardin de Joseph d'Arimathée ; nous y entrons el nous y trouvons un sépulcre taillé dans le roc. Autrefois Dieu avait planté un jardin pour l'homme; et maintenant c'est l'homme qui plante des jardins, mais qui, aussi, bâ​tit des sépulcres, ce que le péché a amené dans le monde, hélas ! Joseph d'Arimathée et Xicodème, quiétaient tous deux des disciples du Seigneur Jésus ont enseveli son corps dans ce sépulcre où jamais personne n'avait été déposé, parce que ce sépulcre était proche, nous est-il dit. Quel moment solennel
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dans l'histoire du monde {quand la terre a reçu, dans son sein le corps mort de son Créateur 1 L'Es​prit Saint l'a annoncé plusfde sept cents ans à l'a​vance, par la bouche d'Ésaïe, le prophète (Ésaïe LUI, 9) : « On lui donna son sépulcre avec les mé​chants ; mais il a été avec le riche dans sa mort ». Maintenant le sépulcre est vide ; il n'a pas pu con​tenir longtemps le corps de Celui qui ne devait pas voir la corruption. (Autre prophétie faite au Psaume XVI, 10, par le roi David, plus de mille ans à l'a​vance). Le Seigneur, Lui-même, a dit aussi : « Le Fils de l'homme est livré entre les mains des hom​mes, et ils le feront mourir ; et ayant été mis à mort, il ressuscitera le troisième jour» (Marc IX, 31). En effet, le troisième jour, il est sorti victorieux du tombeau. «Venez, voyezlelieuoùleSeigneurgisait», dit le messager céleste aux femmes qui, le premier jour de la semaine, vinrent voir le sépulcre. Appro​chons-nous, nous aussi, et contemplons ce sépulcre vide. Prêtons l'oreille aux grandes choses qu'il proclame: la mort est vaincue ; Satan a perdu sa puissance ; il a trouvé un homme plus fort que lui, qui est entré en vainqueur dans sa forteresse et qui en est sorti victorieux ; il a emmené caplive la cap​tivité, et les prisonniers de Satan peuvent lui échapper ; c'est Christ notre Sauveur qui mainte​nant tient les clefs de la mort et du hadès. « Où est, ô mort, ton aiguillon ? Où est, ô mort, ta victoire ? » (1 Corinthiens XV, 55).
Cher lecteur, connaissez-vous un Christ ressusci​té, ressuscité pour notre justification ?
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Vainqueur de Satan et du monde, Le Fils de Dieu sort du tombeau j Aux horreurs d'une nuit profonde Succède le jour le plus beau. Plus de terreur, plus de détresse t O Chrétiens, peuple racheté, Avec une sainte allégresse, Chantons Jésus ressuscité !
LES DIX PORTES DE JÉRUSALEM
NÉHÉMIE  III (suite et  fin)
VIII. — La porte des Chevaux. — «Les sacrifica​teurs réparèrent au-dessus delà porte des chevaux» (verset 28). Le cheval est souvent dans la Parole le symbole de la puissance, dont le Saint Esprit est la source, soit pour la joie et la communion de nos âmes avec Dieu, soit pour le culte, le service et la persévérance dans le chemin du témoignage pour Christ. Dans le Cantique des Cantiques, l'É​poux compare l'Eipouse «à une jument aux chars du Pharaon» (Cantique 1,9). Le Seigneur rappelle aux siens le souvenir de l'Egypte, hors de laquelle II les a rachetés  à bras  étendu  et du  Pharaon, à
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l'esclavage duquel II les a soustraits. Cotte allusion était remplie d'intérêt pour les enfants d'Israël et aussi moralement pour nous. L'amour qui nous a délivrés du monde et de son prince f.iit de nous des serviteurs de Celui qui nous a sauvés, en nous donnant la vie et la puissance nécessaires pour consacrer nos jours à son glorieux service. Le che​val est encore le symbole de la promptitude, de la docilité et du bon plaisir dans l'accomplissement delà volonté du Maître. Malgré sa force, il obéit à la plus légère tension des rênes. Voyons-nous dans ce ser​vice empressé et heureux l'image fidèle du nôtre ? Examinons toutes nos voies dans la présence du Seigneur et demandons-nous si nous n'avons pas laissé tomber en ruines « la porte des chevaux » et si nous ne devons pas nous mettre avec zèle à la reconstruire. Rappelons-nous que si notre position est immuable en Christ, la place que nous occupons comme serviteurs et témoins de notre Maître ab​sent peut nous être ôtée et confiée à d'autres, si nous perdons notre temps dans la paresse et la dé​sobéissance. « Le coursier qui a ses reins ceints » (Proverbes XXX, 31), fournit au sage Agur l'image de l'une des quatre choses qui ont «une belle allure et une belle démarche » ici-bas, au milieu de la confusion amenée par le péché. Puisse chacun de ceux qui appartiennent au Seigneur manifester ces caractères, en ayant l'oreille ouverte pour enten​dre ses directions et le cœur disposé à courir dans la voie de ses commandements.
IX. — La porte de l'Orient. —«Après lui répara Shemahia, fils de Shecania, gardien de la porte du
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levant » (verset 29). Qu'est-ce que cette porte nous rappelle ? Le lever du soleil, c'est-à-dire notre es​pérance. Tenons-nous souvent à cette porte et le​vons nos têtes en haut, car noîre rédemption s'ap​proche. « L'Orient d'en-haut nous a visités, afin de luire à ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour conduire nos pieds dans le chemin de la paix» (Luc 1,78-79). Rejeté à sa première venue, II a accompli l'œuvre de la rédemption par sa mort expiatoire sur la croix, et Dieu l'a ressuscité d'entre les morts et Lui a donné la gloire. « II apparaîtra une seconde fois, sans pé​ché, à salut à ceux qui l'attendent » (Hébreux IX, 28). Il n'aura plus à s'occuper de cette question du péché qui a été réglée à la satisfaction de la justice divine par son sacrifice. Par sa puissance infinie, II achèvera ce qui concerne ses rachetés, en les revê​tant de corps glorieux et les introduira dans la maison du Père.
Est-ce là votre espérance, chers lecteurs ? L'É​toile du matin s'est-elle levée dans vos cœurs, en attendant son lever glorieux dans les cieux ? Un Christ céleste s'est-Il emparé de vos affections, de telle sorte que la perspective radieuse de le voir bientôt face à face remplisse vos âmes de joie et d'espérance ? Son dernier message à l'Assemblée est celui-ci : « Moi, je suis la racine et la postérité de David, l'Étoile brillante du matin... Celui qui rend témoignage de ces choses dit : Oui, je viens bientôt. » Puissions-nous répondre avec des cœurs attachés à sa Personne : « Amen ; viens, Seigneur Jésus »! (Apocalypse XXII, 16-20).
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Quand II aura recueilli ses saints célestes auprès de Lui, II apparaîtra comme le Roi des Rois exer​çant le jugement et la justice dans les cieux et sur la terre, et comme le soleil glorieux dont la splen​deur illuminera la terre et en dissipera les ténèbres : « Car voici, le jour vient, brûlant comme un four... Et pour vous qui craignez mon nom, se lèvera le soleil de justice; et la guérison sera dans ses ailes » (Malachie IV, 1-3).
X. — Laporlede Miphkad. — «Après lui, Malkija, d'entre les orfèvres, répara... vis-à-vis de la porte de Miphkad » (verset 81). Le mot «Miphkad» est traduit par le mot chiffre, (II Samuel XXIV, 9) et par le mot désigné (Kzcchiel XLIII, 21). Il y a un lieu désigné par le Dieu souverain pour être l'habi​tation éternelle de ses rachetés et, lorsque le nom​bre de ceux-ci sera au complet, ils seront enlevés parla puissance infinie du Vainqueur de la mort qui leur a acquis une rédemption éternelle et qui veut les avoir avec Lui dans sa gloire. Il a préparé la place qui leur est destinée dans la maison du Père, selon le conseil du Dieu d'amour qui a voulu les avoir dans sa propre félicité et, selon sa promesse, II reviendra bientôt pour les prendre avec Lui: « Père, je veux, quant à ceux que m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire » (Jean XVII, 24). Il peut dire : Je veux, car c'est la pensée et la volonté du Père de lui donner le (ruit du travail de son âme, les myriades des bienheureux rachetés qui enton​neront autour de Lui, l'Agneau immolé, le cantique nouveau  et  diront :  « A Celui  qui   nous aime, et
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qui nous a lavés dans son sang, à lui la gloire et la force aux siècles des siècles 1 Amen >> (Apocalypse I, 5, 6).
ÉPIIÉSIENS I, v. 3 — II, v. 10.
Cette épître s'adresse à des chrétiens, et tout le premier chapitre ne traite ni de la position, ni du caractère de ceux qui ne connaissent pas le Sei​gneur ; mais il est rempli d'une telle surabondance de bénédictions, que ceux de nos lecteurs qui ne sont pas des enfants de Dieu, devraient se deman​der : Kst-ce que je possède ces choses? Si non, quel est le moyen de les posséder ? Ces bénédictions peuvent-elles être mises à ma portée ? Y a-t-il un chemin qui me mène jusqu'à elles ? Le deuxième chapitre répond à ces questions; il montre le chemin de la manière la plus claire, la plus positive, la plus convaincante, — le chemin pour entrer dans les bé​nédictions du premier chapitre. Seulement, avant de montrer ce chemin, la Parole dévoile aux âmes. leur état devant Dieu.
Pour arriver au salut, il leur faut comprendre l'état de perdition dans lequel elles se trouvent ; le premier verset du chapitre II dépeint l'état des âmes de tous les pécheurs, depuis le commence​ment jusqu'à la croix de Christ. Dieu a fait des  es-
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sais avec l'homme pour atteindre sa conscience : essais avec l'homme sous la loi, et tous l'ont conduit à se déclarer ennemi de Christ, et à se défaire de Dieu dans la personne de Christ. Alors Dieu dit à l'homme : « Voilà ce que tu es à mes yeux : mort dans tes fautes et dans tes péchés. Tous ces millions de pécheurs ne forment plus pour moi qu'une seule catégorie : tous sont morts dans leur fautes et dans leurs péchés ».
C'est la description de l'état d'un cadavre que la corruption a déjà atteint, et dans lequel, par consé​quent, il n'y a plus une étincelle de vie. Quand Dieu porte les yeux sur nous dans notre état natu​rel, il nous voit morts ; la corruption a porté ses fruits dans l'état moral de l'homme jusqu'au mo​ment où le jugement complet de Dieu est prononcé sur lui.
Dans quel état était l'homme ? « Vous étiez morts dans vos fautes et dans vos péchés, (dans lesquels vous avez marché autrefois, selon le chef de l'auto​rité de l'air, de l'esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance) ». Quand cette sentence de mort n'était pas encore prononcée sur nous,, nous étions de pauvres esclaves de Satan, marchant selon le train de ce monde, c'est-à-dire suivant le courant de la vie, — de ce monde qui court, qui se précipite au devant de l'Éternité, entraînant lés​âmes de ceux qui n'appartiennent pas au Seigneur.. « Selon le chef de l'autorité de l'air ». Qui est le chef de ces puissances qui se trouvent dans l'air ? C'est Satan. Ainsi l'âme du pécheur est sous la do​mination de Satan, de l'esprit qui opère maintenant.
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Maintenant c'est aujourd'hui. L'esprit de Satan est l'esprit qui opère dans les hommes en tous  temps.
Nous pouvons nous faire des illusions, penser que nous n'avons rien à nous reprocher, que nous n'avons fait aucun mal. Dieu dit : II n'y a rien de semblable ; celui qui te trompe sur toi-même, celui qui t'aveugle, c'est Satan en personne. Et il ajoute : « parmi lesquels, nous aussi nous avons tous con​versé autrefois dans les convoitises de notre chair ».
Les Juifs étaient des gens religieux par excellen​ce, et cependant on trouvait chez eux les convoiti​ses de la chair et des pensées, et une nature qui fai​sait de chaque homme religieux selon le monde, un enfant de colère, un objet pour la colère, un enfant engendré par la colère. « Et nous étions par nature des entants de colère comme aussi les autres ». Voi​là ce que nous sommes tous, sans exception.
Mais au milieu de ce passage paraît un petit mot qui est répété à deux reprises : autrefois. 11 s'adres​se à des chrétiens ; pour eux tout cet état est passé. Autrefois J quel mot, chers lecteurs, et quel bon​heur quand on peut le prononcer pour soi-même en présence de ce terrible tableau. C'était ce que j'é​tais. Maintenant tout a changé. Je suis un être créé de nouveau ; tout mon passé a disparu, et il n'en reste que le souvenir.
Tout mon désir est que vous puissiez vous join​dre à nous, chrétiens, et que vous puissiez dire au​jourd'hui ce grand « autrefois » ; que votre histoire comme pécheur soit close aujourd'hui, et que Dieu puisse la regarder comme passée à tout jamais.
Comment ce passage d'autrefois à aujourd'hui a-
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f-il pu s'effectuer ? Nous trouvons la réponse dans les versets qui suivent, 4 à 10. En effet quelqu'un s'est présenté, qui, lorsque nous étions dans la mort, est venu s'y placer aussi et cela a été le moyen de notre délivrance. Quand nous étions plongés dans la mort, quelqu'un est descendu, non dans l'espoir de rester vivant en nous tirant de cette mort, mais pour prendre la même place que nous. Seulement si sa grâce le menait dans le sépulcre où nous étions couchés, il avait la certitude que Dieu pou​vait le ressusciter, et qu'en venant prendre cette place, il aurait sa récompense ; non pas une ré​compense personnelle seulement, mais le salut de tous les morts qu'il était venu sortir de l'abîme. Et lui ne pouvait reprendre la vie sans ceux pour les​quels il avait, dans sa grâce, donné la sienne. Dieu l'a considéré, quand il est entré dans la mort, de la même manière que nous, afin que nous fussions participants de sa même vie. Voilà en quoi consiste le salut.
Quand Jésus est descendu en grâce pour prendre la place que nous occupions dans la mort, Dieu nous a ressuscites avec Lui, et nous a donné la mê​me place en vie éternelle qu'à Lui-même. « Dieu qui est riche en miséricorde... nous a ressuscites ensemble, et nous a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes ». Voilà ce qu'il a fait. Dieu nous mon​tre le chemin : c'est Christ. Il nous montre que ce​la ne dépend pas de la volonté de l'homme, de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde. C'eft notre état de mort qui a at​tiré la grâce de Jésus. Quel est le  résultat du  côté
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de Dieu ? « vous êtes sauvés par la grâce ». Et du côté de l'homme ? « par la foi ».
Il faut la foi, et cette simple chose vous sort de l'abîme. Il suffit de la simple foi à la grâce de Jé​sus, pour avoir la place que Jésus lui-même occupe ■en la présence de Dieu. L'évangile offre cela à tous; tous ont péché, et la bonne nouvelle de la grâce s'adresse à tous. « J'ai donné mon Fils pour toi », dit Dieu au pécheur.
L'œuvre du salut est accomplie, mais il faut qu'elle s'applique à votre âme, à votre cœur, à votre conscience par la foi. Dieu ne vous demande rien, il n'y a rien que vous puissiez faire par vous-mê​mes, mais acceptez-vous le remède qu'il a offert, cette nouvelle bénie que Dieu a tout fait par Christ, et qu'il a pu, par l'œuvre de Jésus, vous communiquer une vie nouvelle ? Et quand on a reçu ce grand salut, on peut se tourner vers le premier chapitre de notre épître, et prendre con​naissance de ce que Dieu a fait de nous. Quel con​traste ! quelle différence ! D'un côté de l'abîme, des êtres morts dans leurs fautes et dans leurs péchés, n'ayant devant eux que le jugement éternel, et de l'autre côté, le ciel grand ouvert, et des êtres autrefois morts et maintenant vi​vants avec Christ, introduits devant Dieu, dans une position magnifique. Dieu nous ouvre le ciel, et tout ce que le ciel contient est à nous. « Bé​ni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ, qui nous a bénis de toute bénédiction spirituelle dans les lieux célestes en Christ ». Rien ne manque.   Des  bénédictions  temporelles ?  non,
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ces choses-là vont finir ; le monde va passer avec sa convoitise, la fin de la création es.t proche. Mais Dieu a pour nous des choses éternelles, des béné​dictions spirituelles, celles que possède son bien-ai-mé en sa présence.
Avoir des bénédictions spirituelles et une nature incapable d'en jouir, ce serait mettre auprès d'un prisonnier altéré unseau d'eau que sa chaîne ne lui permettrait pas d'atteindre. Mais Dieu ne fait pas ainsi. Il nous place dans une position qui répond à ses bénédictions. « Selon qu'il nous a élus en lui avant la fondation du monde, pour que nous fussions saints et irréprochables devant lui, en amour ». Quelle grande chose ! Sans doute, mais il y en a une plus grande encore. Il nous fait ses enfants : « nous avant prédestinés pour nous adop​ter pour lui, par Jésus Christ ». Nous voilà devenus enfants de Dieu. On prononce ce mot bien souvent avec légèreté ; on passe sur cette chose immense : être fait un enfant de Dieu ! Nous qui étions autre​fois des pécheurs perdus, nous avons maintenant la maison du Père pour notre demeure, nous pou​vons nous appeler enfants du Père dans le ciel, et nous faisons partie de cette famille dont Christ est la tête.
Et Dieu dit : attends; je pourrais ne rien te don​ner, car tu es mon enfant, mais je veux te faire mon héritier. Et le voilà qui nous ouvre tous ses trésors, et tout devient notre possession. A cause de l'œuvre de Christ, nous sommes faits cohéritiers de Christ et l'héritage est à nous.
Ce n'est pas plus tard qu'il veut nous faire entrer
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dans ces choses. Nous sommes dans ce monde, II
veut que nous en jouissions dans ce monde. Il nous
■donne des arrhes, et par le Saint-Esprit nous pou​
vons prendre la mesure de ce qui nous appartient
en Christ, dès maintenant et quand II viendra
prendre les siens. Quel contraste entre ces deux
chapitres I Que Dieu nous donne de trouver ce
chemin qui fait sortir un pauvre pécheur de la
mort et le fait arriver à la vie, sortir de l'abîme
pour être amené dans le ciel; qui fait d'un héritier
de la mort, l'héritier d'une chose qui se trouve dans
le ciel, la part éternelle de tous ceux qui auront
cru.
h. r.
UN RÊVE
Un croyant racontait sa conversion ; enfant de •chrétiens fidèles, sa conscience d'écolier avait été réveillée : il savait que le péché sépare de Dieu ; il s'efforçait de ne pas faire le mal et écrivait de place en place sur ses cahiers de devoirs, les lettres : D. T. V. Interrogé par ses camarades intrigués, il ■n'osait pas leur avouer qu'il se rappelait ainsi cons​tamment, la présence du Dieu invisible, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal : « Dieu te voit »..
Sa terreur était que les siens fussent enlevés par
UN    I1ÊVE.
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le Seigneur et que lui restât derrière une porte à jamais fermée (Matthieu XXV, 10). Un soir il se couche bien agité par ces pensées solennelles, un sommeil lourd le   saisit ; il fait un rêve :
Un chrétien de sa connaissance faisait subir un examen à un certain nombre de personnes appar​tenant au monde religieux qui l'entourait. La ques​tion posée était celle-ci : « Quels titres faut-il pos​séder pour être sauvé et aller au ciel ? »
L'un des interrogés répondit: «II faut être un honnête homme, accomplir tous ses devoirs et avoir une conscience qui ne nous reproche rien ». La ré​ponse de l'examinateur fut : « Perdu, à un autre ». Le second dit : « II faut être religieux, assister au ser​vice public et beaucoup prier. « Perdu, à un autre ».
Les réponses diverses se succédaient et toutes, avec des variantes, supposaient quelque bien chez l'homme, du bien que Dieu pouvait agréer. Le mê​me mot inexorable les attendait toutes : « Perdu, Perdu !!! » — Enfin un homme, connu par sa vie jusqu'alors dépravée, s'avance à son tour et répond simplement : « Pour être sauvé et aller au ciel il faut être un pécheur ».
Notre jeune ami s'éveilla: il avait la réponse à; tous les doutes de son âme! Il le possédait, ce titre, donc le salut était pour lui. Far la foi cette parole du Seigneur : « Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs » (Marc II, 17), lue si souvent à la légère, fut reçue dans son cœur avec la paix, la joie, et la glorieuse assurance d' « être bientôt avec Lui » (Luc VIII, 38).
Ce simple récit donne   la  clé d'une  énigme que
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tant de personnes cherchent à résoudre. Ni la con​duite honnête, ni les formes extérieures d'une reli​gion quelle qu'elle soit, ne peuvent donnera une àme l'assurance d'un salut présent et éternel. Seu-Je, une confiance enfantine en la Parole de Dieu — c'est la foi — donne repos et paix. Cette Parole nous montre notre misère, notre péché, notre res​ponsabilité devant le Dieu Saint. Mais elle nous montre aussi l'amour merveilleux qui a pourvu à tout dans la Venue de Jésus, le Filsde Dieu. Il s'est fait homme pour pouvoir prendre notre place sous la colère de Dieu révélée contre le péché, et ne nous laisser comme part merveilleuse et éternelle que salut, paix et pardon.
Salut, paix et pardon ! O joyeuse nouvelle
Pour de pauvres pécheurs, Qui guérit de nos cœurs la blessure cruelle,
Et calme nos terreurs.
PENSÉE
Rien ne se donne dans le « pays éloigné », pas même des gousses de pourceaux. Satan vend /oui et cela très cher : nos âmes sont le prix. Il faut tout acheter ; le principe du monde est celui-ci : rien de gratuit. Pour trouver quelqu'un qui donne il faut venir à Dieu.
J.    N.  D.
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LE TEMPS ET L'ÉTERNITÉ
Le temps et l'éternité ! Voilà deux mots solennels et bien propres à nous faire méditer. Dans le temps tout a un commencement et tout a une fin ; tout passe et rien ne subsiste. Dans l'Eternité, au con​traire, il n'y a ni commencement, ni fin ; rien ne passe et rien n'est à venir. Le temps, si long qu'il puisse paraître à nos yeux, est comme un rien en présence de l'éternité ; et pourtant, que de choses accomplies durant le temps., choses qui doivent disparaître et ne plus revenir, mais qui auront des conséquences à toujours !
Durant le temps, Dieu a créé les cieux, la terre et tout ce qu'elle contient; II a formé l'homme et l'a placé au milieu de cette création ; II a envoyé son Fils bien-aimé dans le monde ; II a fait annon​cer l'Evangile aux hommes ; II a fait aussi beau​coup d'autres choses, trop nombreuses pour que nans puissions les raconter. Les cieux et la terre vont rentrer dans le néant ; il n'y à pas d'espoir pour l'homme de rester sur la terre (que son séjour ici-bas est de courte durée !) Le Fils de Dieu a été chassé de ce monde et II n'est plus au milieu de nous pour nous guérir, nous délivrer, nous pardon​ner ! Il n'a fait que passer dans ce monde. Depuis qu'il est monté dans les cieux, la bonne nouvelle, l'évangile est annoncé, voilà bientôt deux mille ans ;
uv. - 11
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ce temps si long est bien près d'être terminé ; alors, au temps de la grâce succédera le temps du juge​ment, et l'évangile ne sera plus entendu ! C'est un temps qui sera passé. Au temps du jugement suc​cédera le règne de Christ pendant mille ans ; ce règne passera lui aussi, puisque, à sa fin, « les cieux passeront avec un bruit sifflant, et les élé​ments embrasés seront dissous, et la terre et les œuvres qui sont en elle seront brûlées entière​ment » (2 Pierre III, 10). Ce sera la fin du monde. A ce moment, le temps lui-même prendra fin et tout rentrera dans l'éternité. Alors, où serons-nous, vous et moi, cher lecteur ? Il vaut la peine de nous en enquérir. Souvent, nous nous fatiguons pour chercher des choses qui passent ; pourquoi ne met-terions-nous pas toute diligence pour rechercher, et de tout cœur, la seule chose nécessaire ? N'oublions pas que celui qui cherche, trouve.
Durant le temps, l'homme a fait beaucoup de choses ; elles aussi doivent passer. Que restera-t-il de toute sa fiévreuse activité sur la terre, de tout ce qu'il a fait et dont il se glorifie ? Tout sera con​sumé par le feu. Maintenant, en vue de quoi vivons-nous ? Pourquoi travaillons-nous ? Est-ce en vue du temps ou en vue de l'éternité ? Où est notre part et où sont nos cœurs ? Dans ce qui passe, ou dans ce qui est éternel ?
Quand la terre aura pris fin, il y aura « un nou​veau ciel et une nouvelle terre » dans lesquels la justice habitera ; et l'habitation de Dieu sera avec les hommes « et II habitera avec eux ; et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux, leur
LE   TEMPS   ET   l'ÉTERNITÉ.
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Dieu. Et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux ; et la mort ne sera plus ; çt il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses sont pas​sées » (Apocalypse XXI, 3-4). Éternité bienheu​reuse ! Mais « quant aux timides et aux incrédu​les »... Ici, une sombre liste des choses dont l'hom​me est capable, qui se termine par : tous les men​teurs qui auront leur part « dans l'étang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort » (Apoca​lypse XXI, 8). La mort éternelle ! L'Éternité bien​heureuse 1 Au ciel et en enfer rien ne passe : on y est pour toujours, pour toujours !
Que faire pour éviter ce malheur éternel? dira quelqu'un. Il n'y a rien à faire, mais simplement croire l'évangile qui nous apprend que jl'homme est pécheur ; vous et moi nous le sommes, puis​qu'il n'y a pas de juste, non pas même un seul ; mais que Jésus, le Fils de Dieu, est mort sur une croix, Lui, le Juste, pour des injustes, afin de nous amener à Dieu. Ceux qui le croient sont sauvés, les autres rejettent ce Sauveur précieux et sont perdus. C'est dans le temps que se décide notre sort éternel. Ésaû a préféré un plat de lentilles à la bénédiction ; plus tard, désirant hériter de la béné​diction, il fut rejeté (car il ne trouva pas lieu à la repentance), quoiqu'il eût recherché cette bénédic​tion avec larmes. D'autres ont pensé qu'il fallait attendre et sont arrivés trop tard. Oh ! quel mot : trop tard, quand une éternité est en jeu !
Nous passons rapidement, qui sait si nous vivrons demain ? Aujourd'hui notre sort éternel est entre »os mains. Il n'est pas possible, quand une éternité
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est en jeu, de nous contenter d'une vague espé​rance. Il nous faut des cartitudes ; et la Parole du Dieu de vérité nous dit que : « Qui croit au Fils, a la vie éternelle » (Jean III, 3(5).
LA PAROLE DE DIEU,
SOURCE DE LA VIE
Je me souviens que, dans ma jeunesse, j'ouvrais volontiers le Salut de Dieu aux pages présentant d'intéressants récits ; mais je passais rapidement sur les exhortations ou appels qui les suivaient, plus rapidement encore sur les explications de la Parole de Dieu. Trop rarement hélas, je cherchais dans ma Bible les passages cités. Ainsi je traitais légèrement ce qui seul était capable de me faire « voir le Salut de Dieu », selon le verset d'Esaïe que reproduit la couverture de ce petit [journal.
Procéderiez-vous de même, cher lecteur ? Notre but serait-il à ce point manqué ? C'est Jésus le Sau​veur que nous désirons placer devant vous, com​me l'unique moyen de salut donné aux pécheurs ; et c'est par la Parole de Dieu, seule, que cette Per​sonne peut vous être révélée.
LA PAROLE DE DIEU, SOURCE DE LA VIE.    295
Certes, tout ce que la grâce du Seigneur opère est digne d'être rapporté à Sa gloire ; tout ce qui exal​te cette grâce, en relatant quelques-uns de ses effets bénis dans les cœurs, est digne d'attention. Mais combien plus devraient exciter notre intérêt et cap​tiver nos cœurs, les déclarations mêmes de Dieu, qui nous a parlé dans Son Fils t
La question est plus sérieuse encore. Seule, la Parole de Dieu peut communiquer la Vie à l'âme. Les appels les plus pressants de ceux qui vous sup​plient pour Christ : « Soyez réconciliés avec Dieu », seraient inefficaces, séparés de cette Parole. Les plus claires dissertations sur les sujets bibliques n'ont pas le pouvoir que possède un seul passage de la Bible. Bien des cœurs troublés ont cherché en vain dans maintes productions de l'esprit de l'hom​me, même enseigné par l'Esprit de Dieu, le trait de lumière qu'a fait enfin briller dans leurs ténèbres un seul passage, parfois un seul mot, de la divine Parole.
Elle est la Semence de la Vie. L'apôtre Pierre écrit (lre Epitre, I, 23) : « vous qui êtes régénérés, non par une semence corruptible, mais par une se​mence incorruptible, par la vivante et permanente Parole de Dieu ». Jacques dit, au chap. I v. 18 : « De sa propre volonté, il nous a engendrés par la Parole de la vérité ». La vie de Dieu ne peut être versée dans le cœur que d'une seule manière, par Sa Parole appliquée parle Saint Esprit. Jésus dit à Nicodème (Jean III, 5) : « Si quelqu'un n'est né d'eau (figure habituelle de la Parole) et de l'Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. » Nous li-
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sons encore en Rom. X, 17 : « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la Parole de Dieu ».
Ami lecteur, qui désirez « voir le Salut de Dieu », fouir pour vous-même du pardon de vos péchés et de la Vie éternelle, partage de ceux qui croient au Nom de Jésus, nous vous rappelons que Lui-même a dit : « Sondez les Ecritures ; ce sont elles qui ren​dent témoignage de moi ». Ne vous contentez donc pas d'en trouver quelques extraits ici et là, dans les traités d'évangélisation ou les feuilles d'appel. Venez à la source même. Sondez les Ecritures. Lisez l'Evangile : il est la puissance de Dieu en sa​lut à quiconque croit. II est la bonne nouvelle, l'heureux message que Dieu adresse aux pécheurs, après les avoir convaincusde leur état de perdition.
Si vous l'avez jusqu'ici en quelque mesure mé​connue, Satan, lui, n'ignore pas la puissance de cet​te Parole, vivante, opérante, pénétrante (Hébr. IV, 12). Pendant des siècles, il a réussi à faire ou​blier même l'existence de la Bible. Dieu, qui veil​lait sur sa Parole, l'a comme de nouveau mise en lumière, au milieu des ténèbres de l'ignorance et de la superstition. Des millions d'exemplaires du Livre sacré ont été répandus sur toute la terre, depuis qu'il est traduit en toutes les langues. Toujours actif dans ses desseins de destruction, Satan a changé de tactique ; il fait supprimer ici et là, mo​difier pour mettre « en harmonie avec l'état actuel des esprits », cette Parole dont pas un trait de lettre ne peut tomber en terre. Car, vivante et perma​nente, elle demeurera éternellement, malgré les efforts de Satan et des hommes.
LA   COURONNE   PERDUE.
207
« Or, c'est cette Parole qui vous a été annoncée » (1 Pierre I, 25). Puissiez-vous la recevoir comme la voix de Dieu Lui-même. Elle sera pour vous la source de la Vie, l'aliment de votre âme régénérée. Vous pourrez dire, comme autrefois le disciple du Seigneur : « Auprès de qui nous en irions-nous ? Tu as les Paroles de la Vie éternelle » (Jean VI, 68).
L. G.
>1C
LA COURONNE PERDUE
(I, Corinthiens IX, 25.)
Dès le début de ma carrière chrétienne, j'eus l'occasion de connaître un jeune homme, jaloux de l'honneur de Dieu sur la terre et zélé pour le salut des âmes. Cependant, les intérêts de sa jeune fa​mille et ses succès dans le monde comme homme d'affaires, détournèrent ensuite graduellement son attention des choses du Seigneur, pour la porter sur ses intérêts mondains. Souvent, quand ceux avec lesquels il avait coutume de se réunir jouissaient ensemble de la communion chrétienne dans le cul​te, ou s'entretenaient des choses de Dieu, il restait à la maison occupé de ses livres de commerce et de ses comptes, ou réglant la besogne du lendemain. Cela dura bien des années, mais non sans avertis​sements du Seigneur et sans exhortations de la part de ses frères. Ayant atteint l'âge de 40 ans, il lût frappé d'une maladie de poitrine, mais  il  était
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si absorbé par ses affaires qu'il ne s'en retira que complètement épuisé. Ce fut alors qu'il se mit à réfléchir sur ses péchés et sa folie.' Plus d'une fois, seul avec lui dans les derniers jours de sa vie, je l'entendis s'écrier : « Combien je fus imprudent et rebelle en négligeant les choses de Dieu, en préfé​rant ce que je considérais comme mon devoir en​vers ma famille, à la société et à la communion du peuple de Dieu ! Quoique ma conduite devant les hommes fût irréprochable, toute cette période de ma vie a été du temps perdu, complètement perdu. Il aurait mieux valu que ces années ne m'eussent jamais été accordées, puisque je les ai employées pour moi-même et non pour le Seigneur. J'avais à cœur mes intérêts et non pas ceux de Jésus Christ. Je serai couvert de honte de par Lui, à sa venue. (1 Jean II, 28). Je courberai la tète en sa présence, parce que je l'ai privé de la joie qu'il aurait eue à me dire : « Bien, bon et fidèle serviteur »; comment le dirait-Il, puisque j'ai été si infidèle? Je sais qu'il m'a pardonné, mais hélas ! quelle perte pour moi, dans le royaume, au retour du Seigneur Jésus l (Luc XIX, 15). Dans ce jour bienheureux, j'en ver​rai d'autres s'avancer et recevoir une couronne comme récompense de leur fidèle service pendant qu'ils vivaient ici-bas ; mais moi, je n'en recevrai aucune ; j'ai permis à ce présent siècle de me l'en​lever. Sans nul doute je me réjouirai d'en voir d'autres recevoir ce que moi j'ai perdu, par mon infidélité (Apoc. III, 11), mais je ne pourrai le re​trouver. Je suis reconnaissant de savoir que je suis sauvé par la mort de Christ et que je ferai par-
LA   COURONNE   PERDUE.

m
tie de cette compagnie privilégiée qui entourera son trône dans la gloire et chantera ce beau canti​que :« Tu es digne » (Apoc. V, 9), mais où sera la récompense de mon fidèle service pour le Seigneur dans ce monde ? (Jean XII, 26). Je n'en aurai au​cune. J'ai perdu ma couronne. Oh ! combien j'ai été insensé de consentir à un tel échange, de né​gliger les choses éternelles pour celles de ce mon​de qui périssent, de ce monde que je vais bien​tôt quitter ! J'ai déshonoré le Seigneur Jésus, qui m'acheta au prix de son propre sang. Combien ma conduite a été différente de celle de l'apôtre Paul, qui évaluait les choses qui lui étaient un gain ici-bas comme une perte et disait : « Certes, je re​garde toutes choses comme étant une perte à cause de l'excellence de la connaissance du Christ Jésus, mon Seigneur, pour lequel j'ai fait la perte de tou​tes choses et je les estime comme des ordures, afin que je gagne Christ! » (Phil. III, 8). Ah ! certes, ma marche durant ma vie n'a rien eu de commun avec celle de Paul, aussi je n'aurai pas, en ce jour-là, une part semblable à la sienne. Au moment de quitter ce monde, il put dire: «J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai gardé la foi : désormais m'est réservée la couronne de justice, que le Seigneur juste juge me donnera dans ce jour-là » ! (2 Tim. IV, 7-8). Mais pour moi, au lieu d'avoir combattu le bon combat»; j'ai amassé le» biens de ce monde, j'ai cherché à enrichir ma fa​mille et à me trouver à l'aise sur cette scène où mon Seigneur et Maître a été crucifié. C'est pour​quoi, au lieu d'achever ma course avec joie, je suis
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retranché au milieu de mes jours, plein de douleur et de regrets. Je n'ai ni gardé la foi, ayant été si infidèle, ni obéi à la voix du Seigneur Jésus qui a dit : « Si quelqu'un me sert, qu'il me suive ». Je n'ai pas suivi Christ 'à travers ce monde ; il n'y a donc point de « couronne de justice » pour moi. Je n'ai pas « aimé son apparition » (2 Tim. IV, 8) ; le temps de le servir est désormais passé pour tou​jours. Le Seigneur, dans sa grande miséricorde, va me retirer de cette terre, parce qu'il sait que plus j'y resterai, plus je m'enfoncerai dans les choses de ce monde. Je reconnais en cela sa bonté et son amour, et j'accepte sa discipline avec reconnaissan​ce, puisqu'elle vient de sa propre main.
« Oh ! cher frère, que ma perte soit un gain pour vous ; laissez-moi vous exhorter à employer fidè-ment tous les moments qui vous sont donnés dans ce monde et tout ce que vous possédez, pour Christ et pour ses saints, et j'aurai le bonheur de voir qu'en ce jour-là, vous aurez une riche entrée dans le royaume éternel de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Combien je serai heureux de vous voir recevoir de Ses mains votre couronne et votre place d'honneur dans la gloire, pendant que je me contenterai d'une position bien plus basse, ayant vécu pour moi-même et non pour Celui qui est mort et ressuscité pour moi ».
Je ne pouvais rien répondre à cela, parce que je savais que c'était la vérité : il n'avait guère assisté le dimanche aux réunions des enfants de Dieu et s'il y assistait, c'était pour la forme et avec froi​deur, sans jouissance dans son âme et  sans utilité
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aucune pour les autres ; j'étais donc heureux d'en​tendre cette pleine et belle confession avant qu'il quittât ce monde. Elle n'a pas été sans effet sur ma propre âme, car quand j'étais tenté de m'ab-senter des réunions de ceux qui aiment et suivent: le Seigneur, ou de me relâcher quant à la sépara​tion du monde, je me rappelais la couronne per​due, et cette pensée m'aidait à éviter bien des​pièges.
La nuit dans laquelle mon ami mourut fut en​core plus solennelle. Il y avait dans la chambre deux ou trois chrétiens, quand, peu de moments avant son départ, il s'assit sur son lit en élevant ses deux mains, dans un mouvement de surprise-et de joie, il dit : « Le Seigneur Jésus va quitter le trône de son Père et viendra dans les nuées ravir ses saints à sa rencontre en l'air ! Veillez ! Oh ! ne dormez pas ! » Alors il retomba sur l'oreiller et expira. Ce témoignage d'un mourant qui apparte​nait à Christ est bien solennel, non seulement quant à la prochaine venue du Seigneur Jésus pour recueillir son Eglise, mais aussi quant à notre fidé​lité envers Lui durant son absence. Il nous montre aussi le grand désir qu'avait ce frère que nous ne fissions pas comme lui, mais que nous fussions trou​vés vigilants et sobres. Quoique je sache que ce n'est pas le temps de nouvelles révélations, mais de croire la révélation écrite et inspirée de Dieu, bien des fois cependant depuis lors, quand, fatigué spi​rituellement, je sentais s'endormir ma vigilance, je me rappelais les paroles du mourant, et elles m'ont été utiles pour dégager mes pieds du filet et pour-
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suivre avec patience la course qui est devant moir regardant à Jésus. (Hébreux XII, 1.) Assurément^ nous devons estimer tout ce qui peut nous y aiderr en un temps où tout est calculé pour nous apesan-tir ou nous décourager, et pour dérober à notre vue ce jour de gloire, car un grand nombre de ceux qui savent avoir la vie éternelle en Christ, sem​blables à ce jeune homme, se laissent tromper par les choses de la terre et s'imaginent pouvoir jouir des deux mondes, celui d'en haut et celui d'ici-bas, comme si, dans ce dernier, le Seigneur Jésus n'a​vait pas été rejeté et crucifié. Il est vrai que notre salut ne dépend pas de nos œuvres, mais de ce qu'a fait le Fils de Dieu pour nous, car rien n'est plus clairement révélé dans l'Écriture que le salut par grâce, par la foi, qui est un don de Dieu. (Éph. II, 8,) « II nous a sauvés et nous a appelés d'un saint appel, non selon nos œuvres, mais selon son propre dessein et sa propre grâce, qui nous a été donnée dans le Christ Jésus, avant les temps des siècles, mais qui a été manifestée maintenant par l'apparition de notre Sauveur Jésus Christ, qui a annulé la mort et a lait luire la vie et l'incor​ruptibilité par l'évangile » (2 Tim. I, 9, 10). Mai* il est aussi très clairement révélé dans l'Ecriture que ceux qui sont sauvés peuvent, par insouciance dans leur marche, devenir aveugles, ayant oublié la purification de leurs péchés d'autrefois (2 Pierre I, 9), incapables de regarder, soit en arrière à la croix, soit en avant vers la pleine possession de leurs privilèges. Ces âmes font utie grande perte aussi   bien dans  ce   monde que   dans   la   gloire.
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(1 Cor.   III,  13-15,  etc.) Il nous est souvent répété dans la parole de Dieu, que le Seigneur Jésus don​nera  en  ce jour-là, à  tous  ses  rachetés, diverses positions  dans   le  royaume,   selon    leurs  œuvres. « Celui   qui  sème  chichement  moissonnera aussi chichement,  et celui  qui sème libéralement mois​sonnera aussi libéralement » (2 Cor. IX, 6).   Nous lisons aussi que les uns verront   leur œuvre consu​mée et eux-mêmes seront sauvés comme à travers le feu (1 Cor. III, 15), et que d'autres « auront une riche entrée dans le royaume  éternel de notre Sei​gneur et Sauveur Jésus Christ ».   Le caillou blanc, le nouveau nom, la manne  cachée, sont  autant de marques de faveur spéciale pour ceux qui auront été fidèles au Seigneur Jésus  sur la  terre pendant, sa   réjection.   Oh!  quelle pensée  douloureuse que ceux  qui   sont   liés   à   un  Christ   ressuscité  dans la gloire, à la droite de  Dieu, puissent chercher à plaire  à eux-mêmes dans  un monde où il fut mé​prisé et rejeté, et n'attendent   pas Celui  qui va ve​nir ! Encore un peu, très peu de temps, et Celui qui doit venir, viendra,  et nous verrons sa face et se​rons avec Lui pour toujours.
« Ainsi, mes frères bien-aimés, soyez fermes,-inébranlables, abondant toujours dans l'œuvre du Seigneur, sachant que votre travail n'est pas vain dans le Seigneur » (1 Cor. XV, 58). Lecteur bien-aimé, ne perdez pas votre couronne I
Messager Evangéliquc, 15 Septembre 1916*.
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LA RÉDEMPTION & LA RAISON
L'incrédulité ne se lasse pas d'opposer la raison à la foi et d'affirmer les droits souverains de la pre​mière, droits que méconnaîtrait la seconde. On trouvait, il y a peu de temps, la phrase suivante dans un journal destiné à une corporation intellec​tuelle : « le dogme de la rédemption est le défi le plus insolent qui ait été lancé à fa raison ». L'arti​cle ne vaudrait pas d'être relevé, si cette phrase n'était aussi significative d'un état d'esprit fort ré​pandu. Je ne sais si son auteur a jamais lu la Bible. Il est permis d'en douter. Quoi qu'il en soit, il suf​fit de l'ouvrir au 1er chapitre de l'épitre aux Corin​thiens, verset 18, pour y voir comment un tel défi a été lancé, par une autorité suprême, que l'incré​dule peut nier et railler mais devant laquelle il faudra bien se courber un jour,| l'autorité de l'Es​prit Saint. Il y a longtemps que, inspiré de Dieu, l'apôtre Paul disait : « la parole de la croix est folie pour ceux qui périssent », et parlait de la « folie de la prédication », par laquelle Dieu sauve ceux qui croient.
C'est le caractère de l'évangile de la croix d'être inacceptable pour la raison humaine tant qu'elle n'est pas enseignée de Dieu. Il n'entre  pas dans le
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cadre des raisonnements de l'entendement naturel. Car notons bien qu'il s'agit de la raison de l'hom​me inconverli, de ceux dont la Parole dit qu'ils périssent, il s'agit de ce qui est appelé plus loin « la sagesse du monde » (v. 20). Le croyant, disons-le tout de suite, n'a point conscience d'abdiquer sa raison, bien au contraire, mais il l'applique aux objets d'un monde nouveau inconnu pour l'incon-verti qui est « aveuglé par le dieu de ce siècle » (2 Corinthiens, IV, 4).
Cet aveuglement estime folie la rédemption.
Or, on ne saurait trop le redire, la rédemption ôtée, pas d'évangile. Qu'on nous entende bien, il y a et il y aura en dehors d'elle des religions, des métaphysiques, des philosophies. On peut admet​tre, et justifier par de grandes raisons l'immortalité de l'âme, l'existence de Dieu, on parlera de la mort et du mal, on bâtira des systèmes les expliquant. La raison peut l'accepter. Mais nulle étude, nulle contrainte, nulle conception de ce genre, ne don​neront à la conscience la paix que l'évangile pro​clame. Nulle ne mettra au cœur l'espoir, nulle ne donnera la réconciliation avec Dieu, c'est-à-dire tout ce dont l'homme à besoin. De telles paroles ne descendent que de la croix.
Et la raison humaine ne les accepte point, ces pa​roles, précisément parce qu'elle ne veut point re​connaître ce besoin d'un salut. La rédemption met l'homme de côté ; il n'y a ici que la grâce de Dieu apportant le salut à « ceux qui périssent », et l'on ne veut pas reconnaître qu'on périt ! A côté du té​moignage d'un polémiste haineux, plaçons les pa-
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rôles d'un écrivain célèbre, un de ceux dont la sen​
sibilité s'est le plus émue devant les énigmes de la
vie humaine, et qui en a remué ses contemporains :
« le Mal et la Mort, nous arrivons presque à admet​
tre qu'ils sont nécessaires 
La Rédemption dé​
boute notre raison davantage, et, pour ma part, je
ne sais plus voir la nécessité de ce moyen... »
C'yst bien cela. On ne voit pas la nécessité de ce moyen. La Rédemption, c'est une idée gênante, ■elle va à l'encontre de ce que l'homme pense ordi​nairement du monde et de lui-même, elle n'a passa place dans le programme de ses préoccupations. Pourquoi ? Parce qu'elle implique que l'homme est pécheur, et pécheur perdu.
Regardez-y de près. C'est l'orgueil humain qui au nom de la raison repousse l'œuvre rédemptrice. •On analysera l'homme, ses troubles, ses passions, ses tares, on le plaindra, on montrera son étonnan​te complexité morale, mais il est une chose qu'on se refusera toujours à admettre : l'incapacité où il ■est de s'affranchir du mal qu'il porte en lui. Toutes les morales, toutes les religions humaines, se fon​dent sur l'amélioration illusoire de ce qui est irré​médiablement gâté, et qui est l'homme lui-même.
La raison ne lui est là d'aucun secours. Certes, •on pourrait disserter longuement sur les défaites qu'elle inflige à l'orgueil humain en d'autres do​maines, parler de ses insuffisances, montrer les )in-connues auxquels elle se heurte de tous côtés dans ia nature, souligner les contradictions de ses juge​ments. Mais nous ne voulons point ici affaiblir sa •valeur  : créature   de   Dieu  formée à  son image,
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l'homme garde l'intelligence divine pour jouer son rôle dans cette création. Seulement, la raison ne va point au delà ; du comment et du pourquoi de ce rôle, de la nature de l'homme et des pensées du Créateur, elle ne sait rien. Car la créature à la​quelle elle appartient est une créature déchue, et elle est elle-même frappée de débilité, marquée du sceau de la chute ; elle participe à la ruine de la na​ture humaine, et le secret de cette ruine est dans le cœur de l'homme qui s'est éloigné de Dieu. On a fui la lumière, et l'on s'étonnerait de n'y point voir ?
Si elle est sincère, la raison doit reconnaître qu'elle ne sait rien de Dieu, et qu'elle ne saurait mettre l'homme à l'aise devant Lui. Elle constate le mal, la douleur, le désordre, dans une création qui porte cependant le cachet divin, mais elle n'en peut connaître la cause. Elle constate chez l'hom​me le besoin toujours inassouvi de bonheur, l'élan inutile vers quelque chose qui le dépasse, quelque chose d'éternel, d'infini, et qui échappe à son exa​men. Elle est l'admirable faculté d'établirdes rap​ports entre les faits, elle en peut établir sur les « choses qui se voient » ; tout ce qu'offre à mes ' yeux le monde où je vis, elle le fouille ; mais au delà, comme tout s'obscurcit pour elle ! Autour du rayon infime de son étincelle, c'est la nuit. La clarté ne peut venir que d'ailleurs. Le Créateur seul peut parler de sa créature. Dieu seul peut par​ler de Dieu.
Or, Dieu a parlé, II a voulu dissiper cette nuit. Il nous a dit ses droits sur l'homme, et la  perdition
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de celui-ci, la nécessité d'un salut impossible à ob​tenir par nous-mêmes.  Il nous a dit son amour en​vers ce monde, et que, seul  un   sacrifice parfait pouvant y apporter la vie, ce sacrifice a été accom​pli dans  la   mort de  Christ sur la croix. Mystère, folie pour l'homme,  mais « pour quiconque  croit, la   puissance de Dieu » en  salut !   C'est la porte d'entrée d'un monde nouveau. Tout y paraît clair. Que dites-vous que la raison est laissée au dehors ? Bien au contraire : amené à  la lumière, le croyant fait le plus splendide emploi de sa raison. Appli​quée à des  objets   nouveaux que les sens  ne  con​naissent point, elle est enseignée de Dieu. « J'étais aveugle et  maintenant je vois  ».   Les regards se fixent  sur « les choses qui ne  se voient  pas »... 'Quels objets que l'amour de Dieu, l'œuvre de Dieu, la personne de Christ ! Non, la Rédemption n'égare .point la raison de l'homme, elle la renouvelle. Le -croyant a affaire à un Dieu dont la sainteté exclut de sa présence l'homme pécheur mais dont l'amour le veut heureux devant Lui, et la Rédemption con​cilie ces exigences contradictoires en une œuvre merveilleusement adéquate à ce qu'est Dieu.
Ces choses se comprennent, mais il faut avoir passé par la porte étroite de la foi. Raisonner avec l'incrédulité sur la Rédemption, c'est discuter de la lumière avec des aveugles, on oserait dire discuter de la vie avec un mort. O mes chers lecteurs, ce n'est point une de ces idées qui naissent chez les ■hommes, une doctrine sèche et froide, une abstrac​tion accessible à quelques rares esprits, c'est la vie jnême. C'est le mystère, certes, toute vie est mys-
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tère, et combien plus la vie naissant de la mort, le mystère du grain de blé tombant en terre et qui meurt afin de porter beaucoup de fruit ! Et peut-être parlons-nous trop de la Rédemption, c'est du Rédempteur qu'il faut parler. Ce n'est point une idée, c'est une Personne. Quiconque est venu à Lui l'a trouvé, vivant à jamais, Lui qui est mort pour nous. On ne se demande point, alors, com​ment ces choses peuvent se faire. Avec Jésus, le Sauveur crucifié, on entre dans les choses du ciel, on comprend qu'on n'y puisse pas entrer tel qu'on est, mais qu'il faut être né de nouveau, et que pour cela il a fallu la mort du Sauveur.
Non, ces choses-là « ne montent point au cœur de l'homme ». Mais pour qui a senti sa conscience lui reprocher son péché, aiguillon tenace, pour qui s'est vu en présence du Dieu saint, c'est avec ado​ration qu'il écoute et reçoit « ce que l'œil n'a pas vu, et que l'oreille n'a pas entendu, et qui n'est pas monté au cœur de l'homme, ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment » (1 Cor. II, 9).
D'un côté « ceux qui aiment Dieu », de l'autre ceux pour qui la parole de la croix est folie, et qui périssent.
D'un côté ceux qui écoutent la voix de son Esprit,, qui seul peut sonder « les choses profondes de Dieu », de l'autre ceux qui disent : nous n'irons pas au delib de notre raison.
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D'un côté ceux qui se prosternent devant l'Agneau de Dieu, celui qui est mort et ressuscité, et disent : « A celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang, à lui la gloire et la force aux siècles des siècles ». De l'autre, ceux qui disent : Ai-je besoin d'un Sauveur ? et qui se détournent de ce Jésus, « un certain Jésus mort », que les croyants « affirment être vivant ».
De quel côté êtes-vous, mon cher lecteur ?
A. G.
PENSÉE
Lorsque cette vie passagère sera terminée, rien ne demeurera que ce qui a été produit par la Pa​role.
J.   N. D.
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LES ETOILES
Je ne saurais vous dépeindre ce que je ressens lorsque je contemple la multitude sans nombre des étoiles qui brillent dans le firmament. Jamais je ne me lasse de les regarder, et à toutes les œuvres dont les hommes se glorifient, je préfère la plus pe​tite d'entre elles, car elle me parle de la grandeur, et de la puissance, et de la sagesse infinies de Son Créateur. Lui ne les a-t-Il pas toutes formées « car sa bonté demeure à toujours » ?
J'aimerais pouvoir vous parler de leur éclat, mais comment le pourrais-je puisque leur lumière est celle des choses célestes ? Certes, aucun homme mortel ne saurait le dépeindre, et puis, une étoile diffère en gloire d'une autre étoile, et il y en a telle​ment ! Elles paraissent bien petites à nos yeux, beau​coup même sont imperceptibles; pourtant elles sont des mondes suspendus dans l'espace, comment donc pourrions-nous en connaître la grandeur ? A quelle hauteur se balancent-elles au-dessus de nos têtes ? N'est-ce point la hauteur des cieux, comment la mesurer ? Regarde le faîte des étoiles, disait Eliphaz à son ami Job. Et que dire de leur nombre ? L'Éter​nel disait à Abraham : « Regarde vers les cieux, et compte les étoiles, si tu peux les compter » (Genèse XV, 5). Jamais un homme ne nous dira le nombre de cette multitude de l'armée céleste, mais Celui qu*
liv. - 12
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les a faites a donné à chacune d'elles son nom, elles lui obéissent sans jamais transgresser ses lois ; sur elles II a mis son sceau, à chacune II a fixé sa place et ordonné son cours ; de sa main II les soutient toutes dans l'espace. C'est Lui qui a formé toutes leurs constellations. « II à fait la grande Ourse, Orion, et les Pléiades, et les chambres du midi » (Job IX, 9).
Seigneur, lorsque je contemple
Les ouvrages de tes mains,
>
Le ciel, voûte de ton temple, Qui couvre tous les humains,
Quand je vois l'armée immense Des astres brillant aux cieux, Soutenus pa>" ta puissance Dans leurs orbes radieux,
Je comprends ma petitesse, Mon néant et ta grandeur, Je sens toute ma faiblesse, O Dieu, puissant Créateur !
Je né suis devant ta face Qu'un être infime et pécheur, Puis-je espérer que ta grâce Me regarde avec faveur ?
Ah ! je sais que ta tendresse Daigna s'abaisser vers moi, Me prit dans ma petitesse Pour m'élever jusqu'à toi.
Oui, le pécheur misérable A plus de prix à tes yeux Que le cortège innombrable Des étoiles dans les cieux ;
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Car, dans ton amour suprême, Tu m'as donné pour Sauveur, O mon Dieu, ton Fils Lui-même, Les délices de ton cœur !
POUR CONNAITRE L'AU-DELA
Sous ce titre, les journaux publiaient récemment les lignes suivantes :
« Les étudiants américains sont en pleine crise. « Les suicides se succèdent parmi eux. La dernière « victime est un jeune homme de vingt ans, qui, « tandis que ses parents étaient à l'église, se tua « avec le revolver de son père, parce qu'il voulait « savoir ce qui se passe après la mort. Il faisait par-« tie d'une petite association dont les membres « avaient juré d'établir des communications entre « les vivants et les morts. Le jeune suicidé a laissé « un mot pour prévenir un de ses camarades, nom-« me  Norton, qu'il lui enverrait un message ».
On reste stupéfait après une telle lecture. Avec quelle puissance Satan, menteur el meurtrier, agit en tous les milieux pour détourner les âmes de la Vérité, pour les ei.traîner à sa propre perte, — car il sait à quelle fin il est voué : l'étang de feu. Ces malheureux étudiants, dont la curiosité maladive a
224
LE   SALUT   DE   DIEU.
de si funestes conséquences, connaissent certaine​ment la Bible, très répandue en Amérique. Ils y trouveraient les passages ci-après, que nous propo​sons à la méditation de ceux de nos lecteurs dési​reux, eux aussi, de connaître l'au-delà.
Une première question trouve sa réponse dans le Saint Livre : Pourquoi la mort P
« Par un seul homme (Adam) le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort .. et ainsi la mort a passé à tous les hommes en ce que tous ont péché (Romains Y, 12), car les gages du péché c'est la mort » (Romains VI, 23).
Une deuxième question également : El après la mort P « II est réservé aux hommes de mourir une « fois, et après la mort, le jugement » (Hébreux XI, 27).
Une troisième : Qui esl le Juge P
Dieu « le Père a donné tout jugement au Fils.. Il « lui a donné de juger... » (Jean V, 23-26).
Une quatrième : Quand et comment aura lieu ce jugement P
« L'heure vient en laquelle tous ceux qui sont « dans les sépulcres entendront sa voix ; et ils sor-« tiront... ceux qui auront fait le mal, en résurrec-« tion de jugement » (Jean V, 28, 29).
« Et je vis les morts, les grands et les petits, se « tenant devant le trône, et des livres furent ouverts « et un autre livre fut ouvert, qui est celui de la vie. « Et les morts furent jugés d'après les choses qui « étaient écrites dans les livres... Et si quelqu'un « n'était pas trouvé écrit dans  le  livre  de  vie, il
pour connaître l'au-delà.
225
« était jeté dans l'étang de feu (la seconde mort) » (Apoc. XX, 12-15).
Ces réponses de la Bible sont précises, comme tout ce qui sort de la bouche de Dieu.
En Luc XVI, 19 à 31, le Seigneur parle de l'au-delà en des termes saisissants et solennels. Lisez cette parabole bien connue, dont nous donnerons quelques extraits : « Etant en hadès, comme il était « dans les tourments... Abraham lui dit : Mon en-« fant, souviens-loi.. Et le riche dit: Je te prie, en-« voie Lazare dans la maison de mon père, car j'ai « cinq frères, en sorte qu'il les adjure, de peur « qu'eux aussi ne viennent dans ce lieu de tour-« ment. Mais Abraham dit: Us ont Moïse et les pro-« phètes, qu'ils les écoutent. Mais il dit : Non, père « Abraham, mais si quelqu'un va des morts vers « eux, ils se repentiront. Et il dit : S'ils n'écoutent « pas Moïse et les prophètes, ils ne seront pas per-« suadés non plus si quelqu'un ressuscitait d'entre « les morts ».
Ainsi, dans cet au-delà de tourments éternels, le pécheur, condamné sans appel, est invité à se sou​venir : à se souvenir de tant d'occasions perdues où il méprisa la grâce, où il repoussa le salut, où il ne prit point garde à de sérieux avertissements.
Et, de ce lieu terrible, nul ne peut s'échapper. On entend dire par moquerie : Si seulement quel​qu'un s'y rendait, en revenait et nous informait 1 La chose serait-elle possible... « ils ne seront pas persuadés non plus si quelqu'un ressuscitait d'en​tre les morts », dit Jésus.      ^
D'autres, indifférents ou   feignant de l'être, plai-
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santent : Au cimetière ? On y est si bien que per​sonne ne songe plus à en partir ! Hélas, on ferme son cœur et ses oreilles aux écrits de Moïse et des prophètes, on ne supporte plus les avertissements de la Parole de Dieu. Sur le linteau d'un portail de cimetière, on lisait depuis près d'un siècle cette cita​tion de Daniel XII, 2 : « Ils se réveilleront ». Mais il était gênant, ce rappel de la vérité de Dieu à cha​que convoi funèbre, et le linteau a été supprimé ! Toutefois, qui aura le dernier mot ? Quelle puis​sance pourrait retenir ceux qui dorment leur der​nier sommeil, quand les morts entendront la voix du Fils de Dieu ? Cette folie de l'homme, essayant d'oublier ce que Dieu révèle à l'égard de l'avenir du pécheur, rappelle Esaïe XXVIII, 14 : « C'est pourquoi, écoutez la Parole de l'Éternel, hommes moqueurs...; car vous avez dit: nous avons fait une alliance avec la mort, et nous avons fait un pacte avec le shéol... Nous avons fait du mensonge notre abri, et nous nous sommes cachés sous la fausseté... Et maintenant, dit Dieu, ne soyez pas des moqueurs, de peur que vos liens ne soient renforcés ». (v. 22). Jésus est descendu dans la mort et en est revenu l'ayant traversée dans la puissance de Sa Vie im​périssable. « Christ est mort pour nos péchés, selon « les écritures, il a été enseveli, il a été ressuscité le « troisième jour, selon les écritures» (1 Corinthiens XV, 4). Lui seul peut dire : «Je suis., le vivant, et j'ai été mort (Apoc. I, 18). Mais l'incrédulité de l'homme ne désarme jamais, justifiant ainsi la pa​role d'Abraham : « ils ne seront pas persuadés non plus, si quelqu'un ressuscitait d'entre  les  morts ».
POUR   CONNAÎTRE   l'aU-DELA.
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Jésus a été vu, après sa sortie du tombeau, par Cé-phas, les apôtres, puis par 500 frères à la fois (1 Co​rinthiens XV, G) ; cependant leur témoignage n'a pas été reçu, non plus que le témoignage divin du Saint Esprit, venu de la part du Seigneur pour at​tester qu'il a été reçu en gloire par Dieu pleine​ment satisfait de son œuvre à la Croix. Et l'homme se tourmente à percer les mystères de l'au-delà, quand II dit Lui-même : « Je tiens les clefs de la mort et du hadès », — quand II convie toute âme à croire simplement en Lui pour avoir la Vie éter​nelle : « Ecoutez, et votre âme vivra » (Esaïe LV, 3).
Satan persuade ces malheureux étudiants d'A​mérique qu'une communication peut s'établir entre les vivants et les morts ; il s'emploie à les égarer dans des voies de mort. Mais Jésus, son Vainqueur, s'adresse à chacun en disant : « En vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit en celui qui m'a envoyé, a la Vie Eternelle, et ne vient pas en jugement, mai* il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
Ces Paroles, semence de la Vie divine, ont-elles touché votre cœur, cher lecteur ? Ou bien seriez-vous, hélas ! de ceux qui, selon-Proverbes VIII, 36, aimenl la mort ?
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« SI JE SUIS ÉLEVÉ DE LÀ TERRE... »
LE POUVOIR  ATTIRANT DE CHRIST CRUCIFIÉ .Jean III. 11-17, XII, 20-33.)
L'histoire morale de l'homme ne présente, d'un
bout à l'autre, que faillite et ruine, et l'Écriture ne
voile cet état ni dans l'Ancien, ni dans le Nouveau
Testament. Le chapitre II de l'Evangile de Jean
nous en fournit une preuve frappante; nous lisons
à la fin : « Et comme Jésus était à Jérusalem, à la
Pâque, plusieurs crurent en son nom, contemplant
les miracles qu'il Cuisait, Mais Jésus lui-même ne se
fiait pas à eux, parce qu'il connaissait tous les hom​
mes, et qu'il n'avait pas besoin que quelqu'un ren​
dît témoignage au sujet de l'homme car lui-même
connaissait ce qui était dans l'homme ». (v. 23-25).
Il y a là un fait de la plus grande importance, et sur
lequel il est nécessaire d'insister, en un temps où
l'on met tout en œuvre pour agir sur les sentiments
de l'homme, l'améliorer, l'élever. Il est bon de sa​
voir comment Dieu estime de tels efforts : « 
lui-
même ne se fiait pas à eux, parce qu'il connaissait
tous les hommes... » Et aussitôt après, dans le cha​
pitre suivant, Jésus déclare au docteur d'Israël, Ni-
codème, cette nécessité absolue : « il vous faut être
nés de nouveau ». (v. 7). Il faut à l'homme une
nouvelle nature, la sienne — le vieil homme — ne
peut ni inspirer confiance, ni s'améliorer.
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* C'est un jugement sans appel. Aucun pouvoir, ni sur la terre, ni dans le ciel, ne peut rendre meilleur ce vieil homme. Il peut être convaincu quant à son esprit, réformé quant à ses habitudes extérieures, on peut voir un sceptique accepter les grandes vé​rités du christianisme, un ivrogne devenir sobre ou un prodigue, économe : cela n'atteint point les sources intimes d'une nature qui reste corrompue et irréparablement mauvaise.
■ Or, c'est justement là qu'éclatent la beauté et la grandeur de la croix de Christ. Seule l'œuvre qu'il a accomplie pouvait répondre à un cas aussi déses​péré que le nôtre. Qui, dans le ciel ou sur la terre, aurait pu la concevoir comme Dieu se l'est propo​sée, qui aurait pu l'accomplir comme le Fils de Dieu l'a accomplie ? Dans cette œuvre Dieu a été si parfaitement glorifié à l'endroit même de la ruine tle l'homme que des créatures perdues comme nous le sommes, non seulement sont justifiées, mais,, ayant cru en Jésus, sont élevées jusqu'à la gloire même où notre Sauveur et Seigneur est assis à la droite de Dieu.
Il y a donc deux côtés dans la merveilleuse révé​lation de la grâce, telle qu'elle est donnée à Nicodè-me : le côté de Dieu et le côté de l'homme. Et deux obligations s'y rattachent, exprimées par deux : II faut.
A l'égard de l'homme, rien ne peut être plus clair que ce verset 7 : « // vous faut être nés de_ nou​veau ». Et encore : <i A moins qu'un homme ne soit né d'eau et de l'Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu ».
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Mais le côté de Dieu n'est pas moins significati-vement formulé : « // faut que le fils de l'homme soit élevé » (v. 14). Et l'un et l'autre se complè​tent, pour mettre au grand jour la condition de l'homme, toute son histoire. Sans une étincelle de la vraie bonté en lui-même, l'homme n'en avait pas même la notion dans un autre : s'il en eût été au​trement, le Fils de Dieu venu ici bas l'eût manifes​té, mais, hélas ! nous savons trop que ce fut en pré​sence d'une bonté telle que la déployait Jésus, que ' l'homme a témoigné toute sa méchanceté, toute sa haine à l'égard de ce qui était bon et divin. C'est bien alors que son état apparaît sans remède. La présence de Jésus ici-bas, Lui le bien même, eût ré​veillé tout ce qui dans l'homme aurait pu faire écho à ce bien s'il y avait eu chez lui quelque chose de semblable. Or cette présence fît se manifester uni​quement une haine qui trouva son expression dans la mise à mort de Celui qui apportait la grâce et la vérité : on s'en débarrassa en l'élevant sur une croix !
« Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé ». Rien de plus instructif que le fait historique, relaté dans l'Ancien Testament, que Jésus rappelle ici. Le cha​pitre XXI des Nombres nous rapporte cette scène de la trente-neuvième année du voyage d'Israël à travers le désert : dans le camp a éclaté une révol​te telle qu'elle amène sur le peuple le châtiment de la mort, et quelle mort ! la morsure empoisonnée de serpents brûlants ! Jusqu'à ce moment, Dieu avait longuement supporté son peuple, et essayé de
«   SI   JE   SUIS   ÉLÈVE   DE   LA   TERRE...   »
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tous les remèdes. Mais maintenant, la toute derniè​re année de leur voyage, un changement se produit dans ses voies. Il s'en dégage une puissante leçon. Dieu place pour ainsi dire l'homme sous son vrai jour comme quelqu'un sur qui ne pourrait agir aucun remède, et la mort mérilée est à l'œuvre. Mais il introduit ce qui annonce déjà d'autres temps ce qui figure d'avance la rédemption. Cette ré​demption, ce n'estrien moins que l'introduction de la vie  au sein même de la mort.
« Fais-toi un serpent brûlant, et mets-le sur une perche ; et il arrivera que quiconque sera mordu, et le regardera, vivra ». Remarquons qu'il n'est aucunement question de mettre de côté lejugement de Dieu ; où aurait été la justice ? Si d'autre part cette dernière eût consisté en une destruction ri​goureuse, où eût été l'amour ? Mais Dieu, dans sa sagesse fournit à ses revendications une réponse adéquate à sa propre nature. Et elle est merveilleu-ment propre à nous apporter sécurité et confiance. C'est le serpent d'airain pour Israël. C'est, pour les pauvres pécheurs d'aujourd hui, le Fils de l'Homme élevé sur la croix. Ainsi au milieu de noire vie d'en​fants d'Adam, nous sommes de fait dans la mort, mais combien il est précieux de voir, au milieu de la mort, la vie, et quelle vie ! une vie qui a vaincu la mort et celui qui a le pouvoir de la mort !
Le serpent d'airain élevé sur la perche, au milieu de la misère et de la détresse d'Israël, était le seul point où étaient attirés, pour la guérison et la bé​nédiction, les yeux de ceux qui étaient sur le point de mourir. Le Fils de  l'homme élevé sur h croix est
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présenté comme ressource et objet de pauvres cœurs, à ceux dont les espérances et les joies ont disparu. Aux yeux de l'homme, quoi de plus mé​prisable ? Christ crucifié met de côté la sagesse de l'homme, et II est méprisé par elle. Mais ce qui était une pierre d'achoppement pour le Juif, une fo​lie pour le Grec, est la sagesse de Dieu, (1 Corin​thiens I, 21-25) c'est l'endroit béni, le seul, où les cœurs fatigués et chargés trouvent le repos.
Au chapitre XII du même évangile de Je;in, nous trouvons Jésus qui, de nouveau, parle de son « élé​vation » prochaine. Quel moment! Honoré par Ma​rie comme Fils de Dieu, salué pour un moment par Israël comme Messie, recherché par les Grecs qui voulaient le voir, Jésus a devant Lui la gloire de son royaume. Mais, et cette pensée nous prosterne dans l'adoration devant Lui, II ne la voulut pas sans mourir, parce que, dans son amour, II voulait s'as​socier pour la posséder de pauvres créatures com​me nous, et ce n'était possible que s'il mourait pour elles ; « à moins que le grain de blé, tombant en terre ne meure, il demeure seul; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit ». Et alors les yeux du Sauveur contemplent là l'importance, les résultats -de son œuvre : « Maintenant est le jugement de ce monde ; maintenant le chef de ce monde sera jeté •dehors. Et moi, si je suis élevé de la terre, j'attire​rai tous les hommes à moi-même. Or il disait cela pour indiquer de quelle mort il allait mourir ».
Ainsi élevé au-dessus de la terre, II devient le ■centre d'attraction des âmes qui se fatiguent sur «ne terre où Dieu est renié ; II  les en sépare et les
«   SI   JE   SUIS   ÉLEVÉ   DE   LA   TERRE...   »
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approche de Dieu. Quel lieu merveilleux que cette croix où Dieu et l'homme pécheur peuvent se ren-rencontrer ! Là, Christ a annulé tous les droits que Satan avait obtenus par la désobéissance de l'hom​me, là II a épuisé le jugement de Dieu sur le pé​ché, supportant tout ce qui était dû à celui-ci- Ele​vé sur la croix en parfaite obéissance, placé entre Dieu et la terre, victime devant Dieu et en même temps étranger à une terre sur laquelle II était venu et qui n'avait pas voulu le reconnaître, II •devient le centre d'attraction de tous les hommes. Ils sont sur la terre, de la terre, et ennemis de Dieu, mais quiconque d'entre eux se tourne vers Lui a la vie par la mort du Sauveur, peut venir à Lui sans crainte, et est amené à Dieu.
Tous les lecteurs de ces lignes ont-ils cédé à ce
pouvoir d'attraction de Christ ? Regardez à la croix
où Jésus a été élevé, de sorte que, attirés « à Lui-
même », séparés d'un monde jugé, vous puissiez at​
tendre ce moment où II prendra effectivement les
siens avec Lui, pour partager la gloire qu'il s'est
acquise par la mort. Il est mort, Lui, le grain de blé
tombé en terre, afin de porter beaucoup de fruit.
« II verra du fruit du travail de son âme, et sera
satisfait » (Esaïe LUI). Faisons-nous tous partie de
ce « beaucoup de fruit », de cette moisson glorieuse
semée dans les larmes et dans les douleurs indici​
bles de l'abandon de Dieu qui fut sa part sur la
croix ? (d'apkès w. t. t.)
■
»*■=—:
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A NOS LECTEURS : ENCORE UNE ANNÉE QUI FINIT
Voici décembre ! dans pea de jours Tannée mil neuf cent vingt-sept va prendre fin, entrant pour toujours dans le passé I Accompagnée de son cortè​ge inévitable de souffrances et de peines, elle a suivi son cours et se termine, pour chacun de nous, dans des circonstances bien diverses. Heureux ceux qui, regardant en arrière, peuvent s'écrier : « Mon âme, bénis l'Eternel et n'oublie aucun de ses bienfaits ! » (Psaume CII1, 3).
Nous aimons à penser que bien des lecteurs du <c Salut de Dieu » auront, au cours de cette année, trouvé leur Sauveur en la personne de Jésus, mort pour eux sur la croix. Ceux-ci, comme nous et avec nous, dans un profond sentiment de reconnaissan​ce, peuvent ajouter avec le psalmiste : « C'est lui qui pardonne toutes mes iniquités... » Cette année aura marqué pour eux le commencement d'une vie nouvelle et l'entrée dès ici-bas dans des bénédic​tions éternelles. Quel bonheur de connaître Celui qui ne peut changer et qui nous aime de ce même amour qui le fit un jour monter sur la croix afin d'y mourir pour nous ! A ceux qui ont ce privilège, nous dirons une seule parole, celle de Barnabas aux nouveaux convertis qui étaient à  Antioche :
A   NOS   LECTEURS.
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« Demeurez attachés au Seigneur de tout votre cœur » (Actes XI, 23).
D'autres lecteurs ont peut être senti le besoin de posséder le Sauveur pour eux-mêmes, et dési​rent avoir la certitude d'avoir la vie éternelle : le poids de leurs fautes, la vanité des choses visibles, qui ne sauraient remplir un cœur, ni satisfaire une âme immortelle, les rend malheureux ; ils né sa​vent que faire : Où trouver la délivrance ? Où trouver le bonheur? A ceux-ci, nous dirons : Venez au Sauveur, tels que vous êtes, sans tarder, car le (emps presse. Le sang de Jésus Christ, !e Fils de Dieu, purifie de tout péché. Seraient-ils comme le cramoisi, ils seront blancs comme la neige, disait l'Eternel, déjà dans l'Ancien Testament, par la bouche de son serviteur, le prophète Esaïe. Venir, c'est simplement croire à sa Parole. Il a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ». Qui que vous soyez, seriez-vous coupable de tous les péchés qui ont été commis dans le monde, II vous recevra. Croyez au Salut de Dieu. C'est son Fils qui vous l'a acquis par ses souffrances sur le mont Calvaire.
Quelques lecteurs, peut-être, sont restés dans l'indifférence quant à la seule chose nécessaire : le salut de leurs âmes. A ceux-ci, nous dirons : pour​quoi tarder, quand il y va de votre bonheur pré​sent et éternel ? Voici encore une année de grâce qui tire à sa fin ; le Seigneur, selon sa promesse, va recueillir les siens dans la gloire promise, et la porte du salut sera fermée pour toujours. Le temps presse, le temps passe et nous entraîne : les uns
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vers le bonheur éternel de la maison du Père ; les autres— On n'ose y penser ! Vers le lieu « où le feu ne s'éteint point et ou le ver ne meurt pas ». Sauvez votre âme immortelle I Notre modeste pu​blication vous avertit de mois en mois, depuis de» années ; bientôt, le Seigneur étant venu, nous po​serons notre plume et ce petit journal ne paraî​tra plus pour vous parler du grand Salul de Dieu.
PENSEE
« Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique » (Jean III, 16"). J'acquiers la connaissance de ce qui était dans le cœur de Dieu par la preuve qu'il en a donnée dans ses actes. Il a pensé à mon état lorsque je n'étais qu'un pécheur et que j'avais besoin de son amour. « Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8). Ainsi j'ai le cœur de Dieu comme ressort et source de tout.
J. N. D.
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—    avec plaque artistique.        5 fr. 00      —     5 fr. 75»
ALMANAGH ÉVANGÉLIQUE
pour  1928
L'exemplaire ...  2 fr. 25   —    franco
2 fr. &•
Nous recevons de France les abonnements aux publi​cations   suivantes pour 1928 :
« LE MESSAGER ÉVANGÉLIQUE »
Un abonnement..
    12 fr. 00
-Cinq abonnements sous îa même bande
    56 fr. 00
« LA BONNE NOUVELLE »
Un abonnement
      8 fr. 00
Cinq abonnements sous la même bande
    39 fr. 00
LETTRES SUR L'ŒUVRE DU SEIGNEUR Pour la France,   prix de l'abonnement  :     3.00
Pour le « Salut de Dieu » consulter la deuxième page.
H. C. Bé«hune 11.931. Ponr la Rédaction i Le Gérant, Docteur jfc. PimMu
Ortta. - teptMb fcmU». - t Mnfe Mj
